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UN HÉROS DE DIXMUDE -  LE LIEUTENANT HEBERT

On sait avec quelle bravoure nos fusiliers m arins com battirent à D ixm ude. Beaucoup d’entre eux tom bèrent glorieusem ent, 
d ’antres fu rent grièvem ent blessés. Parm i ces derniers, citons le lieutenant de vaisseau H ébert, le créateur de la fam euse m éthode  

d'éducation physique dite : P A th lè te  com o le t. Il est auiourd 'huî en convalescence dans un hôpital auxilia ire , à Paris .

Ayuntamiento de Madrid
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L A  S IT U A T IO N  M IL IT A IR E

La croix de guerre
P en dan t que nos soldats com battent et 

enrich issent nos annales de leurs exp lo its  quo­
tid iens, le  Sénat d é lib ère  p ravem ent et len te­
m en t sur les récom penses qui leur sont dues. 
V o ic i p lusieurs sem aines que la  G liam bre des 
députés a  vo té  la  C ro ix  de G u erre  e l que le 
p ro je t d e  lo i est soumis à la  ra tifica tion  du 
Bénat. Rt déjà s’é lève , rie la  part de  ce dern ier, 
une contradiction  qui m érite  ra fte iition , mais 
qui retardera l ’attribution de cette décoration.

La Cham bre accorde ia  C roix de. Guerre ù 
tous les m ilita ires  qui ont c lé  cités à l ’ordre 
de  l’arm ée, du corps d 'arm ée, de la  d iv is ion , de 
la- b ripade et du  rép im en f. C’est évidem m ent 
trè-« larpe, et te l a été l ’av is  du f^-nat ou tout 
au m oins de la  com m ission  sénatoriale de l ’ar- 
nicc- E lle  a  restrein t Pobten lion  d e  la  C ro ix  de 
Guerre aux c ita tions ù l’o rd re  de l ’arm ée. En 
efîc f. Jes citations à i 'o rd re  de l'a rm ée sont les 
.seules qui para issent à  \ 'O f ( ir ie l ;  e lles  pren ­
nent. de  ce fa it, un caractère national. Les 
autres c itations restent dans une sorte d ’obs­
cu rité  m ilita ire  e l ne donnent n i aux bénéfî- 
l ia ires ni à  leurs fam illes  la  incom pensé pu­
b liqu e  d e  l’acte d ’héroï.sme. C’est à ce poin t de 
vue que s’est p lacé sans doute le  Sénat, et on 
p ou rra it l’app rou ver si les  citations à  l'o rd re  
de l ’arm ée éta ien t bien accord'-es à  tous ceux 
qu i le s  on t méritées.

I !  ii'en  est m aU ieureitscm ent pas ainsi, non 
pas se iilcm cnt parce  que bien de.s héroïsm es 
in iliv id iie ls  échappent à l’app réc ia tion  des 
chefs, m ais parce qu’il y  a  fa ta lem en t iiiép.alité 
dans les projm sitions qui ém anent des d iflé - 
ren les  arm ées. T e l com m andant d 'arm ée, se 
rendan t com pte de la  va leu r de ses troupes et 
des efforts accom plis, dem ande de très n oo i- 
bretises citations, tandis que te l autre, plus sé­
vère ou plus peraonnol, se m ontre très parcim o­
nieux. L a  îec iu re du J o u rn a l o f f ic ie !  es l typ ique 
à ce .sujet. 11 faudra it donc une révision  très sé­
rieuse par arm ée pour sa tis fa ire  au %'CPu ac­
tuel du Sénat et don n er la  C ro ix  de G uerre le 
plus la rgem en t po.ssibie à tous ceux, m orts  oit 
vivan ts, qui en sont d ignes.

Si la  C ro ix  de Guerre est destinée très juste­
m ent à récom penser les actions d’éc la t in d iv i­
duelles ou col ectives, e lle  doit être sur les  po i- 
Iriiics, sur les drapeaux ou su r les  cercueils des 
ayants droit.

P a r  conséquenl, la  striution de la  question 
nous paraît d evo ir  être que toute proposition 
p artira  d ’abord du chef de corps ou de ser\-ice 
et. après avo ir  été exam inée et approuvée par 
les  généraux, sera Iran.smise par le  ch e f d ar­
mée, L ’ inscrip tion  au Jou rn a l o f f ic ie l  donnera 
donc droit à  ia  C roix de Guerre. M a is  il n e  fau t 
pas oublier qu ’à côté de la  C ro ix  d e  Guerre, 
sym bole d’héroïsm e, la  N ation  doit une m édaille  
com m ém orative à tous ceux qu i ont p ris  part à 
la  guerre.

Général X...

En cas d’une nouvelle incursion 
des Zeppelins

Le  gouverneur m ilita ire de Paris a  apporté une 
motlificalioii aux sonneries concernant la venue 
des Zeppelins.

L e  «  Garde à vous » ,  avec la trompe des pom­
piers, est maintenu, mais la fin de l ’alarme est rem ­
placée par la «  Berloque » ou «  Breloque »  que l’on 
ne peut pas confondre avec la prem ière sonnerie 
d'alarme. Voici la notation musicale de la «  B er- 
loque »  :

s . h  V *• 1 . rt .  r T

f  -

Trop de zèle.
^  t

Au cours de la nuit du 21 au 22 mars, des personnes 
bien intentionnées ont cm  aider aux opérations des 
agenls en éteignant les becs de gaz oolfféa d'un man- 
cnnn, qui, seufe, doivent rester eu tout tempe aUunié«, 
à rentrée et k la swlie des nies et des ponts, pour faci­
liter la circulation.

II est recommandé au public de laisser opérer les 
équipes désignées pour l'eslinction, qui ont reçu des 
consignes précises,

La  défense de Paris.

M. Adrien Mithouard, président du Consiiil munici­
pal, et M. Pierre Ghérest, président du Conseil générai, 
se sont rendus cLez le gouverneur militaire de Paris, 
pour demander qu’aucune précaution no fût négligée en 
vue de uietlre Paris e l sa banUeue i  l'abri des Zeppe­
lins.

Le gouverneur milHidre leur a donué l’aa.s.uraiiee 
^ e  toutes les mesures possibles avaient été prises p*)ur 
écar»''- dirigeables slieniands du ciel de la c.apitele.

C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
d u  M e r c r e r d i  2 4  m a r s  (234i*joar de la guerre)

15 H E U R E S . —  U ne d iv is io n  de l’a rm ée  
b e lg e  a p ro g ressé  sur la  r iv e  d ro ite  de  T Y s e r ;  
une au tre  a  e n le v é  une tran ch ée  a llem an de 
sur la  r iv e  gauche.

A  rH a r tm a n n s w e ite rk o p f ,  nous a von s  en » 
le v é , ap rès  la  p rem iè re  l ig n e  de tran ch ées  d on t 
i l  a  é té  qu estion  dans le  p récéd en t com m u n !- 
que, une deu x ièm e lig n e  su r un fr o n t  de t ro is  
com pagn ies . N os  trou p es  s ’o rga n is en t au d e là  
de  c e tte  d eu x ièm e lig n e  e t  à t r è s  cou rte  d is­
tan ce  du som m et. N ous a von s  fa it  des p r i­
son n iers , p a rm i lesquels  p lu s ieu rs  o ffic ie rs .

23 H E U R E S . —  A u  n o rd  d ’A rra s . les  A l le ­
m ands on t te n té  d eu x  a ttaqu es sur le  g ran d  
ép eron  de N o t r e -D a m e -d e -L o r e t te  dans la 
n u it d e  m ard i à  m erc red i : leu r échec a  é té  
com p le t.

V,-/TJ/4V>

N E

Des félicitations officielles 
sont échangées 

pour la prise de Przemysl
Le  président de la République, qui ava it adressé 

ses félicitations à l’empereur de Russie et au 
grand-duc Nicolas, à l ’occasion de la prise de 
Przemysl, a reçu les réponses suivantes :

Président de la Hépublique, Paris.
Très sensible à vos amicales fé lie ita tions, je  vous 

p rie , M . le  président, d 'accepter l'expression de ma 
sincère reconnaissance ainsi que les assurances

L e  QÉNÉR.AL KL'SM.\NEK 
q u i commandait la place de Przem yH

réitérées des sentiments fidèles e t am icaux qu i 
unissent la Russie e t m oi à la vailltinte nation fran~  
çaise e t à sa glorieuse armée.

N icolas.
Président de la République, Paris, 

Profondém ent touché par votre  ainMblc té lé ­
gram m e à l'oceaston de la prise  de Przem ysl, je  
vous p rie , M onsieur le  président, de recevo ir mes 
sincères rcmercewienfî et les plus chaleureux veeux 
pou r la France, amie e t alitée, e t sa glorieuse a r­
mée.

Grand-duc N icola.?.
La  ga rn ison  com prenait 126.000 hom m es 

Pétrogk.vd. !C()»im itniq((é du grand ê ta t-m a - 
jo r ''. I.’arnié*’  qui s'esf rendue avec Przeinysl

L f

U

<
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u ne i/euAi'eme //one 
e t H oas n ovs oeça n i. 
sons ati d e li ftfceX -
o'jorss du sommet

\  I  'T ,

E n  C h a m p a gn e , dans la  n u it éga lem en t, une 
a t^ q u e  a é té  ten té e  con tre  le  f o r t in  de  B eau - 
s é jo u r ;  e l le  a  é té  au ss itô t en rayée .

comptait prim itivem ent 130.000 hommes; lo par­
lementaire qa i se rendit dans notre i^anip fixa ses 
effectifs  à  130.000 hommes; or, il ré.sulte des 
comptes rendus de i’é la l-n ia jor de la place que la 
garnison, vers le 14 mars, comptait 126.000 hom­
mes. Contrairement aux prévisions, il n’y  a pas eu 
d’épidém ie dans la forlere.sse; les malades ont été 
relativem ent peu nombreux, il y  a eu simplement 
20  0/0  de scorbutiques.

Nos troupes sont entrées dans la forteresse et 
ont pris possessiou des forts. Nous avons com­
mencé à dresser les listes des prisonniers et à  éta­
b lir  l'état de l’a rtillerie e t du butin capturés.

Les A llem ands sont m écontents

Loxdhes. —  On mande d’.Amsterdam au Daily  
Express que la  chute de Przemysl a donné à peu 
près lo coup de grâce à la fameuse fratern ité aus­
tro-allemande. L es  experts m ilitaires avaient bien 
prévenu le public allemand que la chute de la fo r ­
teresse était in é v it^ le , mais le fa it accompli irrite  
énormément les Allemands; ils déclarent que la 
garnison a choisi le momeul le  plus défavoraiile 
pour se rendre.

A  l'heure où les Anglo-Français avancent en 
France et dans les Flandres, l’a flirm alion des jo u r­
naux officieux allemands que la faim  seule obligea 
la place de se rendre et que l'honneur de la garn i­
son est sauf, ne suffit pas à calmer le souci des A l­
lemands; ils constatent, en effet, que l’armée russe, 
immobilisée Jusqu’ ic i devant la place, sera libre 
désormais de se je ter sur l’armée du mankibal 
de Uindenburg.

L ’enthousiasm e à N ieh

N igh. —\ La  capitulation de Przem ysl a déchaîné 
ici, le plus grand enthousiasme. L a  v ille  est pa- 
voisée et illuminée. Une fou le compacte parcourt 
les rues, acclamant la Russie e l  ies Etats alliés. La  
musique m ilita ire autrichienne fa ite  prisonnière 
après la bataille de Tser, joue les airs nationaux 
des puissances alliées.

Les journaux adressent à la Ru.ssie des fé lic ita ­
tions chaleureuses, ils considèrent la  prise do 
Przem yysl comme un des plus grands actes de la 
tâche commune e t voien t dans le .succès de 1 ac­
tion engagée contre la fortçrosse le m eilleur gago 
du succès final.Ayuntamiento de Madrid
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E X C E L S IO R

Officiers écrivains
Et i l  est perm is de chercher avec une ém otion  

particu lière, dans la  liste des m orts pour la  
patrie, le  nom  des o ffic ie rs  écriva ins, ils  sont 
nom breux, b ien  nom breux. Chaque sem aine 
en lève  ti.iielqu'uQ d ’entre eux à notre estim e, à 
notre adm iration,

H ie r  encore...
H ier, c ’éta it le  cap ita ine Santai. I l  a va it écrit 

d e  solides ou\Taêes d’ h istoire m ilita ire  : 
la  M anœ uvre  de D en a in . les M ilic e s  p ro v in ­
c ia les  sous L o u v o is  e l B arbézieux, la  flu e rre  de 
la  S u ccess ion  d ’A u tr ich e . Com bien  d ’o ffic ie rs  de 
ca rrière  s e  p la isa ien t a insi à  étudier, dans le 
passe et dans le  présent, les grandes questions 
de la  v ie  gu err iè re ! Erudits, m ais ordonnés et 
précis , ils  m ontra ient les qualités essentielles 
de l ’ in teU igenee française. Is é la ien t des spé­
cia liste?. m ais non pas écrasés de leurs docu­
m ente, Hmpide.s au contraire, et nets; oui, la 
plupart éta ient des savants accessibles e l  fr é ­
quentable.?. Ils  éta ien t des saran ts de très 
noriiie eom pagn ie.

D'auii-es n ég ligea ien t d ’a jou ter des livres à 
nos bibliothè(|ue.s, d é jà  eupièuses. d 'h istoire n ii- 
lila ire . L a  littérature pure les attirait. I ls  se 
la issa ien t séduii-e à  .«es cliurm es honnêtes. Mais, 
souvent, ils dem euraient des am ateurs, d istin ­
gués bien entendu, et tim ides. Quel critique n’a  
pas reçu  m aintes fo is  de la  prose ou des vers —  
des vers surtout —  ciu'iin o ffic ie r  lu i adressait 
de quelque garn ison  (|iiasi cliam pètrc où 
l ’hom m e d’action lu i-m ém e a le  lo is ir  de rêver? 
E t,'le  poète éta it m odeste, et souvent il s’excu­
sa it presque d ’étre poète et de ne s ’en pas ca­
cher plus longtem ps. Et, fréquem m ent, les  vers 
étaient jo lis , exqm.s peut-être, abondants aussi, 
d ’ailieur.s élégants, et, fréquem m ent, une a im a­
b le  et douce et flère sensib ilité  s’épanchait en
eux...

D 'autres orOciiTs devenaient, au contraire, 
systém atiquem ent des é iT iva in s professionnels. 
A v e c  tptel éclat p a r fo is !C e  n’est un m ystère  pour 
personne que f c x e m c e  quotid ien  du m étier 
m ilita ire  n ’est iKÛnl du tout in com patib le  avec 
le  déve lo iipem en t du gén ie  ou du ta len t litté­
raire?. N otre  littérature contem poraine peut citer 
a vec  honneur de bons écriva in s qui fu ren t 
d 'exce llen ts  o ffic ie rs . Je ne parle m êm e pas de 
Dotre P ie rre  liOti. M a is  parm i les  écriva in s tués 
sur le  cham p de ba ta ille , vous trouvez des o ff i­
c ie rs  de carrière  qui éta ien t des rom anciers  no­
to ires pas très é lo ign és  de deven ir célèbres : 
A rh  Hoë, E m ile  N o lly , Ernest P s ichari, d 'au­
tres  san.s doute. Et j e  ne crois pas qn ’ d y ,a it  
tteaucruip de nations où l ’o ff ic ie r  soit si etroite- 
m eiil luclé à la  v ie  littéra ire , et vo ilà  un tém oi­
gn age  b ien  caractéristique du ra ffin em en t in- 
tw lectu el de la  France.

D ’aiili'cs o ffic ie rs  encore a lla ien t p lus loin , 
et, d iscrètem ent, fa isa ien t peut-être davantage, 
et. avec une én erg ie  fin e  e  obstinée, tâchaient 
à  d ir ig e r , en quelque m an ière, la  pensée natio­
nale. 11 fau t rap p e le r  ici le  cap ita ine Gh.-Lcon 
B ernard in , m ort là-bas, dans l'Est. I I  ava it com -

f iris que nous avons tous le  d evo ir  de coopérer à 
’expaiisinn  fran ça ise  par ce que j ’appelIeraL la  

soc iab ilité  iu telloctueile. I l  savait, ui, qu 'on 
a im e c l qu 'on  sert d ’autant m ieux la  France

Sue l’ i'ii regarde p lu s vo lon tiers et p lus lo in  au 
ehor?. E t il ava it eu ce lte  in itia tive  : g rouper 

les  a-iiM'fis des écriva in s qu i ne sont pas ci- 
tovpns frança is , qu i habitent lo in , très lo in  de 
la ' F rance, m ais )Our qui la  lan gu e frança ise  
est restée com m e a lan gu e m aternelle, pour qu i 
la  pensée fran ça ise  est dem eurée la  pensée ins- 
p ira t i 'i 'c  et d irectrice. E t il av.aif fon d é  une 
revu e au beau titre am jile  et accueillan t ; 
la  Pensée  de F ra n ce . On y  lisa it des pages 
françai-'-c? d ’auteurs de l ’A cad ie, ou de la 'l 'r in i-  
dad, 011 de la  va llée  d 'Aoste, ou de  l 'î le  M aurice, 
ou du Canada, ou de H aïti, ou du Luxem bourg, 
ou  de? va llées  vaudoises du P iém on t, ou de a 
Lou isiane... J ’ai d it la  T rin idad , et c ’est le  v é r i­
tab le  m irac le  : la  T r in id a d  ne fu t ja m a is  pos­
session  française, m a is  nos colons ont appris  
le  frança is  aux ind igènes, et les ind igènes, avec 
leu r  v e rv e  en fan tin e, se sont m is  à  con ter en 
la n gu e  française... I ls  collabora ient, eux  aussi, 
è  la  P en sée  de F ra n ce .

H éla s ! le  cap ita ine Ch.-Léon B ernard in  est 
tué. L e  p ieux, le  ju ste  hom m age à lu i rendre 
sera it de con tinuer son œ uvre. Pu isse ce vœu 
être exaucé! B ien  n'atteste m ieu x  que l ’e ffo rt 
d e  B ernard in  la  la rg e  ouverture d ’esprit et de 
cœ ur de  nos o ffic ie l’?. I ls  on t com pris  que le  
g én ie  fran ça is  est nécessairem en  exp an s if 
Com m e i'àm e  fran ça ise  est naturellem ent hu­
m aine. l is  ont com pris  que la  pu issance fra n ­
ça ise  dans l ’un ivers n e do it po in t reposer sur

la  brutalité, m ais sur l'am our. U n  B ernard in  
resserra it autour de la  F ran ce  la  coa lition  des 
sym path ies. I I  tra va illa it  pour la  F ran ce  selon 
la  v ra ie  vocation  frança ise. H eureux le  p ays  
dont les  o ffic ie rs  ont un sens s i fe rm e  de la  
m ission  nationa le  et de l ’ in fluence à ven ir !

J. üm est-Charles.

E n attendant...

Au Cinéma
J ’ai cru uu temps, ce qui prouve ma naïveté, que 

le cinéma nous apporterait enfin la vérité documen­
taire et la vie, que je  verrais sur l’écran comment 
des cannibales s'y prennent pour mgnger leur père, 
comment on a creusé le canal de Panama, comment 
de perfides braconniers pèchent à la dynamite. 
J'allai donc au cinéma, le cœur plein d'une honnête 
confiance et le cœur frémissant. Mais je  n’y rencon­
trai jamais que Rigadin : Rigadiii trompé, Rigadin 
heureux en ménage, Rigadin affligé (l'une belle- 
mère, Rigadin sans sa belle-mère. Rigadin est, sans 
aucun doute, la plus grande découverte des temps 
m(5dernes; mais tout de même j ’avais fini par me 
fat^uer de Rigadin.

La  guerre éclata. Je songeai qu'il n’y a si mau­
vais vent qui ne puisse être à de certains égards 
salutaire: je  me dis que nos fils et nos frères accom­
plissaient en cet instant des exploits plus hautains 
que tous ceux dont l'rlistoire a gardé le souvenir; 
j'appris les cruautés et les dévastations de l’adver­
saire: je  sus que cet adversaire usait-du cinéma, 
auprès de ses compatriotes et des neutres, pour 
plaider sa cause et calomnier la nôtre. Je pensai 
donc : (( Tout va être changé : nous allons voir 
au cinéma les hauts faits de nos soldats ; nous y  re­
trouverons aussi les u ines illustres de Reims et de 
Soissons, de Malines, d’Ypres. de Louvain. Puis 
ces films nécessaires s'en iront dire au monde en­
tier : (( Voilà  ce que nous faisons et voilà ce qu'ils 
font ! »

Donc je  retournai au cinéma. Mais je  fus bien 
étonné ; c'était toujours Rigadin : Rigadin trompé. 
Rigadin heureux en ménage, Rigadin comme ci, 
Rigadin comme ça. On aurait cru que la guerre 
n'existait pas. Ceci m'étomia, je  m’informai. Et 
l'on voulut bien me répondre que la censure inter­
disait au cinéma toute allusion à la guerre «afin de 
ménager la sensibilité des Parisiens ».

C(Ha me donna la plus haute idée de la sensibi­
lité des Parisiens. Mais voici que, ayant eu l’occa­
sion de passer quelques jours en province, j ’y pus 
voir sur la toile tout c* qui est si sévèrement dé­
fendu à Paris ; des scènes de guerre, des villes dé­
truites, des monuments en ruines, et les assistants 
ne paraissaient puiser dans ce ^lectacie qu’un re­
nouveau de ferveur patriotique.

I l  faut en conclure, évidemment, que la sensibi­
lité des Parisiens et celle des provinciaux est sépa­
rée par un abîme, phénomène extraordinaire que je  
signale aux psychologues.

A  moins que la censure de Paris et celle de pro­
vince ne se soient pas entendues : mais nion respect 
pour nos institutions m’empêche de le supposer.

Pierre Mille.

Une intervie'VY du général Pau

PÉTROORAD. —  L e  général Pau, in terviewé à 
Varsovie par le correspondant du Russkoc S lovo, a 
déclaré :

Mes impressions sont escelientes. Je crois à une pro- 
cliaine victoire. C’était déjà ma conviction avant de 
quitter la France, mais elle a été fortifiée depuis mon 
arrivée en Russie.

Le moral des soldais ru.?»e.?, leur confiauce (’utliou- 
eiasbe dans leurs officiers et l'habileté militaire des 
chefs, que j'al pu complètement apprécier, ont ren­
forcé me» espoirs et me fimt envisager l'uienir avec 
sérénité.

L ’H U M O U R  E T  L A  G U ERRE

Échos

ToM iiY [qu i voudra it gagner le p r ix  a ttr i­
bué à  la m eilleu re  photo de ta gu erre ). —  P or- 
fa it, restes ainsi vne seconde!..,

(bOR(ton Opinion.)

Dom inica Palm arum
C'est dimancte les Rameaux, trop tôt pour fêter 

l'olivier, mais assez déjà ponr ptenser aux lauriers 
glorieux. Ce sera aussi la fête des traiiehées, si l’on 
se souvient qu’en langage militaii-e uu rameau est ime 
galerie de petite dimension établissant une communi­
cation entre une galerie principale et un fourueau 
de mine. Au jour où finira le carême, les Allemands 
affamés nieront la vertu des Rameaux qui octroie à 
chacun le droit de cesser le .jeûne. Par faveur .stH'eiale, 
la_ Germanie jeûnera encore après Pâques. Elle lira 
tristement dans ses temples, dimanche prochain, I »  
page d’Evangiic où Jésus entre à Jérusalem. Elle 
songera cpte son kaiser n'est entré nulle iiart el qu’il 
se fait, en ce moment, laver la fête comme ces mé­
créants qui, autrefois, désirant le baptême, se fa i­
saient nettoyer le crâne à l ’églLse, au jour des Palmes, 
avant d’être touchés des saintes huiles.

Tristes Rameaux, au pays du (( beaucoup de buis 
pour rien ! »

La  discipline du pain.
L ’Italie ne manque pas de blé, mais en prévision 

d’une guerre toujours possible elle organise un (( ré­
gime (iu pain » . C’est mardi dernier qu’au Quiriual, 
pour faire comme tont le moude et sur un ordre royal, 
les petits princes, pour leur collation, ont eu, stric­
tement, du pain de munition. Le prince llumbert, les 
princesses Yolande, Mafalda et Giovauua se sont mon­
trés ravis de manger comme les soldats.

D’autre l'art, le Vatican et ses 470 habitants ne se 
sont, ce même jour, nourris que de pain de guerre. 
Benoît X V  n’a pas voulu faire exception.

Leu r crédulité.
Une femme de Magdebourg écrit à son mari —  et 

la lettre a été trouvée sur cet homme quand il fut fa it 
prisonnier :

28 février.
Mon Lufltt'ig :

Nous apprenons Ic i que plusieurs bataillons de .«nffra- 
greites ont rtébartiuê au Havre. I l  y  a 500 femmes par ba­
taillon . Je te préviens pour que tu fasses en sorte rte ne 
pas les rencontrer. Ne te tais i>as arracher les yeux par 
elles, et surtout ne te laisse pas prendre. Tu serais couvert 
de rid icule (levant le monde entier. Heureusement que 
rleterre , après encore un mois de biocus, rtemandera la üa 
d e  ia guerre,..

Et voilà comme oa écrit l'histoire en Allemagne.

M é-a -ou xe  f
Nous recevons la lettre que voici :

Monsieur le  Veilleur,
Vous soulignez, Qsils votre numéro d’ avant-îiler, la difficulté 

que nous connûmes tous à  prononcer ce redoutable m ot de 
l ’ rzem ysl, aujourd'hui inolTenslf. H n ’est pas que les Fran­
çais pour buter sur des prouuiicluUons malaisées. L'n Jour, 
j e  voyageais avec un couple de jeunes mariés allemands. 
Tout 8 coup, l'homme s’ adresse à mol : • Monsieur, s'in- 
QUiete-t-ll, avons-nous déjà  passé M é-a-o tu t 7 Ma fem m e 
et m ol voulons nous y  arrêter pour v o ir  l'é g llse  de Bo- 
sou-ette 1 >

Mé-a-ouxe ’  Bo-sou-ette î
—  Inconnu en France, répondis-je.
Mais l'Allemand, tenace, me montra son ts d e c h e r  r
—  Pardon. Usez... «  Le grand orateur rùretien Bossue^ 

que l'on  appelle l'a lg le  de Meauz... >

Aujourd’hui, 1 «  Boches ne regardent plus les ca­
thédrales que pour les bombarder. '

L e  cordon de soulier.
C’est un soldat blessé qui des(“end l'avenue. La man- 

cho_ droite de sa tunique, inutile, hélas 1 est épinglée 
à 1 épaule. E t il est bien ennuyé. Son cordon de sou­
lier s’est défait et, d'mie seule main, i> est difficile 
de le renouer. Pourtant, il va essayer; sur un banc
de la promenade, il pose son pied...

Alors, une belle jeune fille, i|ui passait, s'élance. 
E lle s’incline, .saisit le cordon et le noue, bien serré, 
sur le rude cuir du brodequin.

— Mademoiselle... s'excuse, tout eoiifus, le soldat.
—  Mais si, mais si, mon brave ami. c'est comme 

cela en temp.? de guerre. Tout est changé. Vous re­
nouiez nos rubans, nous pouvons bien en faire autant 
]Hiur vos lacets de godi lots.

Pour les trim estres suivants.
t ’est un capitaine adjoint. I l  commande, eu loor- 

raine, im bataillon de territoriaux. L'autre malin, il
reçoit de l’intendance une note relative à une modi­
fication qu’il convient d'apporter à la rédaction de 
eerlains btms.

E t il accuse réception par ces simples mois : (( Pris 
bonne note pour les trimestres suivants. »  Ce petit 
détail administratif vous paraît sans intérêt ? I l  porte 
pourtant en lui une réconforlaule morale. I l  prouve, 
une fois de plus, que î io s  officiers d e  territoriale sur 
le front ne craignent pas la louguenr de la guerre, en 
supportent joyeusement les fatigues et melleiif leur 
plus baut point d’honneur à sourire à réveiiliialité 
d'une lutte dure, âpre, pénible, pourvu qu’elle soit 
glorieuse et se ternune par la victoire !

Un anniversaire.
H y  a eu, hier 24 mare, cent ans qu’im décret de 

l'empereur —  il revenait à  peine de l’île d’Elbe —• 
eupprimait la censure et les censeurs.

Autre temps... Mais, aujourd’hui, la censure n’est 
plus flu’un adjurant de l’miion sacrée.

Le Veilleur.Ayuntamiento de Madrid
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Les Aatrichiens prononcent 
une série d'attaques 

qui sont toutes repoussées
PÉTROGRAD. —  (CoffHnunt^Ud du grand é ta t- 

m ajor). —  Notre détacbement en reconnaissance 
sur Memel s'est replié sur notre territoire.

8ur la rive  gauche du Niemeu, dans la région 
de Manampoi, nous avons repoussé les attaques 
des Allemands eu leur infligeant de grandes perles.

Le drapeau du "4 ‘ régiment d 'infanterie de cani- 
pagiit! alleiiiaiid «u levé au sud-est de Prasnych, a 
été présenté au tsar. Les restes du 34* régiment, 
avant de se rendre, avaient caché le drapeau dans 
un puits d'où les Russes l’ont retiré.

A  partir du 21 mars, les Allemands ont coni- 
nieiieé à emporter d’Ossowiecz leurs batteries 
lourdes ; ils uen ont laissé que, quatre en position 
avec deux m ortiers d>' i ‘2 centimètres. Ils ont aban­
donné sur un des récents champs de bataille un 
de ces mortiers endommagé par notre feu. Pas un 
seul des coups des 430 ii’a atteint IfS ir.assifs bé­
tonnés de la forteresse, nul réduit n'a été enfoncé, 
la supériorité du tir  de l’artillerie était sensible­
ment de notre côté. .

Non seulement l’attaque allemande a été loin de 
mettre les fortins d'Osowca (ians une situation c r i­
tique, mais l'ennemi n'a même pas réussi à déloger 
notre infanterie de ses ouvrages de campagne.

Les Autrichiens ont prononcé une attaque le 19 
mars sur le fron t qui s’étend do Liuzna à  Ropica- 
Russka. L'ennemi a ouvert d’abord, on ouragan, le 
feu de s-'s obusier:. de douze pouces. Protèges par 
ce feu, vingt de ses bataillons ont attaqué, à 4 heu­
res du malin, nos forces, qui étaient do beaucoup 
inférieures en nombre. Nos fantassins ouvrirent le 
feu sans aucune hôte, visant avec soin leur but. 
L'ennem i s'approcha jusqu’à 200 pas de nos tran­
chées: après avoir éprouvé, h petite distance, des 
pertes énormes et avoir complètement épuisé ses 
i'<'?erves. il se retira, vers 9 heures du matin, de 
nos positions en laissant tou ' lo champ de bataille 
couvert de ses morts et de ses blessés.

Dans la seconde attaque de la 39* division de 
honveds, les soldats hongrois, complètement ivres, 
marchaient à l'assaut à travers les flis de fer, mal­
gré leurs pertes immenses, avec une fureur enra­
gée. Notre position sur la hauteur de Stachkowka 
fut prise et reprise trois fois.

A  la quatrième contre-attaque, à 6 heures de 
l'après-m idi, une poignée de nos braves refoula 
l’ennemi de la hauteur.

La  rage de celui de nos régiments qui perdit 
d'abord Us tranchées qu’il occupait éta it telle que, 
dans le corps & corps qui suivit, on ne fit aucun p r i­
sonnier.

Entraînés par notre succès, nous avons pour- 
cha.ssé au loin l'ennemi eu fuite, exclusivement à 
coups de baïonnette et de crosse de fusil.

Dans la nuit du 18 mars, les Autrichiens pronon­
cèrent une attaque dans le secteur de la Senkoska; 
trois compagnies russes et 800 cosaques, comman­
dés par le lieutenant-colonel Troyanoff, les re je - 
tè ien l au delà de la fÿ-nkoska, capturant deux m i- 
frailienses et faisant prisonniers cinq officiers et 
50(1 soldats. ilRlfc attaque désespérée, qui a causé 
tirs pertes colossales aux 14 régiments ennemis qui 
avaient été engagé^, avait uniquement pour but de 
rirlourncr notre attention de Rm-mysl et de favo­
riser la sortie déci.-^ive que la garnison commença 
dès le lendemain.

M . Bureau reçoit les armateurs 
de France

M. George» Bureau, sous-secrétaire d'Etal de la ma­
rine marchande, a reçu une délésatioQ du comité eea- 
tral des armateurs de France qui lui r. été présentée par 
>1, Goudchaux,

.M. Georges Bureau a fait part à la délégation de aoa 
désir de recherchi'r axec tous !«s rcprésectaols de nos 
intéréls iiisritknes les uicsures nécessaires oour donner 
t  noire marine marchande un essor indispensable à notre 
txpau»ion économique. Celte entrevue v permis an sous- 
ieerOtaire d’EUt de constater qu'B Irouveratt dans les 
.-epn^entanls de notre armement la volonté de susciter 
Il-s  iDîtiitlves individuelles qui permettront de mener à 
bien l'œuvre de régénération éeononiiq e à  aquelle ie 
gouvernement cet décidé à donner une tbtpulston vigou­
reuse.

j,j.

lî

Les Turcs fortifient 
la  frontière bulgare

Athénrsi. —  D’après des renseignements de 
jource autorisée, dans l'éventualité d’une attaque 
fe  la pai't de la Bui^trio, les Turcs fortifien t flé- 
irem em en l la ligne de Makrlkeny à Lu llé-Bour-

r-;. et l’armée turque s’exerce joum eilem ent sous 
c'oiiiinBiuIcment de 3.000 officiers e'. s «*6 -o ffl-

Des Zeppelins ont été signalés 
hier soir, dans l’Oise

A  10 h. 30, le  g ou ve rn em en t m ilita ire  a  té lé ­
p h on é  a  la  p ré fe c tu re  de p o lice  en  d isant nue des 
Zeppelins avaient été signalés dans le départe­
m e n t de l ’O ise. O n  a  fa it  é te in ­
d re im m éd ia tem en t les lu m iè res  et an a p ris  les 
m esures  de p récaution  d’tisage. D ’accord  avec 
l  au torité  fnj'm atre, la  P ré fe ch ire  de p o lice  n ’a 
pas fa it  d onner l'a lerte .

A  m ïnu tf 20, tou t d anger étan t co n ju ré , on  
é c la ira il à  nouveau la  capita le.

L’attaque des Dardanelles 
arrêtée par la tempête

L ondrks. ■—  Le  correspondant spécial du rtm e* 
à Tenedos signale que depuis trois jours une fu ­
rieuse tempête souffle, dn nord-est, rendant très 
d ifficiles les opérations navales des Dardanelles.

La  durée de tempêtes semblables va rie  de trois à 
sept jours. {.Information.)

Le  réc it  d 'nn  tém oin  de la  ba ta ille  de Tcbanafc 
Londres. —  L e  D aily  News a reçu de sou corres­

pondant de Tenedo-s ia dépêche suivante, en date 
du 22 mars :

Des témoins oculaires d" l'altaqiic de Tctianak, rt 
parmi- eux le capitaJae du O'auiots, m’ont donné des 
renseignements très intéressants sur cette opération- 

11 Mralt que les arltlleurs allemands qui servaient les 
grands obusiers lurcs auraient causé beaucoup plus de 
mal si leur tir avait été pîos juste; les torpilles que 
Turcs et Allemands lançaient de la terre n’ont également
SroduK qu’un effet ss'-'.-z anodin parce que leur oharge 
tait insufflsante- 
11 est certain que l'eolrcprise de la flotte alliée aurait 

réuasi si l'ennemi n'avait pas fait usage de mines flot­
tantes : le feu des forts, à  !ul seul, n'aurait pas empêché 
le succès.

Un offlciep du flauWs m'a raconté que le Bouvet, 
■-pé par une mine, donna d'abord fortement de ia 

é  et resta, pendant trois quart 
à un angle de 45 degrés : i l  était pia un angle de 45 degrés ; i! était presque c

Est les uammee et la fumée qui montaient 
auteur; puis, tressaillant comme un antrr

quel-

mdant trois quarts de minutes, incliné 
caché à  la vue 
à une grande

.............................................   animal agonisant,
il se tourna, d’un mouvement brusque, sur le cêlô. Une 
deml-minule après, il disparaissait dans un nuage de 
fumée el d’écume.

L'/rrésisH6t« fut touché au milieu de ses machines, 
dont le fonctionnement fut arrêté. Tandis que les embar­
cations et les chalou] ' '  - • •

K ressaient de reouei 
I feu meurtrier des shrapnell 

que temps, l’7fré*taHbt« resta désemparé.
L'flcéan subit le même sort et ne tarda pas à  être hors 

de combat, ayant été atteint dans ses soutes.
Un obus ou une torpille perça l'avant du Gaulois, qui 

fut rapidement envahi par l'eau; on î’éehoua sur un 
îlot à l’entrée des détroits. -Xutourd’hul, complètement 
réparé, U flotte de nouveau; U q7  eut, d’ailleurs, aucune 
mort à déplorer à bord. »

Les opérations de la  fiotte russe
Londres. —  On mande de Costanza au Daily  

Chronicte, à la date du 22, que la flotte russe a 
bom barié plusieurs forts de l ’Asie Mineure.

A  Conslantinopte, on a rimpre.ssion que les A lliés 
ont virtuellem ent m is à néant 1m  défenses des Dar­
danelles.

Tous Ic f habitants aisés se sauvent da la capitale; 
la v ille  est déserte; il n’y  resie phis que les pauvres 
e l la garnison; on sait que déjà le gouvernement a 
été transféré en Asie Mineure.
La  défense sous-m arine turque est a ffa ib lie  

dans les  D ardanelles
A th è n e s . —  D'après l'op in ioa d 'officiers de m a­

rine qui se trouvent dans les détroits, la défense 
sous-marinc turque est très affaib lie à la suite 
de l’explosion de nombreuses mines pendant la  
dernière attaque. Ces officiers estira;nt que, sans 
les mines flottantes, les détroits auraient été fo r ­
cés jeud i dernier, car les forts, par eux-mêmes, 
ne disposent pas d’une force sufnsante pour em­
pêcher le  passage.

D A N S  L ’A R M Ë E
Prostotioiia at ouitauona. — biFANTstix. — Aa grade de 

chef de basallkm et œatcieaa daos son corps, M. Martin, ca­
pitaine au i&a* d'infanierie ; M. Adam, cvnalne au 141* ré- 
aimeni d'infanterie (mamtenn).

AU trahe de Ueutenanl-cokmel, M. de Turenne. chef de 
baiallloB au 139* d’infiaterle, iffenê au SOB* d’infanierte.

Citations à l’ordre de l'armée. — Lemolne (Marie), en k - 
Utioo Mère Saint-Prosper, supérieure des Sœurs de Stlnt- 
Tbamas-de-VDKneure de l'hôpilel mUie de Soiasdn» : • A 
donné le plus bel exemple de courage et d'abnesatlon en 
maintenant sa coaaauiiautd *  l'hopiial de Sotssocis pendant 
l'occupailon allemande de septembre tai4 et les bombarde' 
menti succesaUa de la ville et de l'êtabllssemeiu qui root 
BtUvie. Son dévouement el celui de son perMonel ool permis 
de soigner des milliers de blessés et oe malades dans des 
de soigner des milliers de blessés et de malades sous le

' r

R a i d  d ’a v i a t e u r s  
a n g l a i s  

contre des sous^marins
L o n d r e s . —  L ’a m ira u té  a n n on ce  qu e  d e u x -o f­

f ic ie rs  avia teurs de la  m a rin e , attachés au p o rt  
de D u n k e rq u e , on t réussi une belle  attaque  
con tre  les sou s -m a rin s  a llem ands  en t'on-sfnic-i 
fi'on à I lo h o k cn , p rés  d 'A nvers .

L es  av ia te ifrs  son t descendus en  vo l p la n é  
ju s q u ’à 300 mè/re.e el on t je té  q u iitre  bnm bes  
q u i, toutes, tom b èren t sur les sous-m arins . Les  
d om m a ges  occasionnés aux  a fe iters de cons­
tru c t io n  et d d eux sou s -m a rin s  son t considéra ­
bles. E n  repa rtan t, les aviateurs o u i constaté  
qu e  les ateliers de con s tru ction  fla m b a ien t. I ls  
o n t éga lem en t constaté la  présence de c in q  sous- 
m a rin s  su r cale.

T ro is  autres p ilotes éta ient éga lem etil pa rtis  
p ou r p a rtic ip e r  d l'a lla qu n , m a is  deux rc to n r -  
n é re iit ù D u n k era u c  en  ra ison  de l ’épais b ro u il-  
la rd  q u i s’è ta il le ré  s u r la  m er. L e  tro is ièm e  
a v ia teu r, en  ra ison  d u  m auvais fo n c l io m io n e n t  
de son m o teu r, dut a tte rr ir  en  H ollande.

La chute de Przemysl
L biiberü . —  Dès qu’ils apprirent la chute de 

Przemysl, les représentants de la presse présents à 
Lem berg partirent en automobile pour la fo r te -  
rcase.

Les nombreux villages traversés portent les tra­
ces évidentes de combats récents. Mosci«k p r ^  
sente l'aspect d’un véritable camp en armes. Dn 
groupe de prisonniers austro-hongrois y  sont ras­
semblés, ils crient en allemand que les Russes sont 
m a lt r »  de Przemysl, mais que tout a sauté dans 
la ville.

Près de Schelghinie, les troupes autrichiennes 
qui ont fa it  une dernière sortie désespérée ont été 
capturées. I,e sol est encore couvert de cadavres 
que les ambulanciers emportent peu à  peu. Plus 
loin, une colonne de fumée s'élève, marquant le 
point où se dressait un des forts extérieurs, main­
tenant en ruines. De l’autre côté de la route, on 
aperçoit des tranchées protégées par un réseau de 
fil d(! fe r  brrbelé, puis une douzaine de pièces de 
campagne.

Une verste plus loin, deux bataillons autrichiens 
paraissent. Les hommes sont désarmés, mais les 
o fficiers ont conservé leur épée. T ro is  verstes plus 
loin  encore, on atteint les tranchées et les redoutes 
du faubourg Perskopagne d’où l’on peut vo ir  fa­
cilem ent le centre de la ville.

Les Autrichiens ayant, le matin même, fa it  sau­
ter le pont et le viaduc, il est impossible de pous­
ser plus loin. Mais les Russes construisent un pont 
de bateaux et bientôt do nombreux habitants e des 
soldats autrichiens passent, en masses, du côté où 
les cosaques attendent le moment de fa ire  leur 
entrée dans la place. Près du viaduc, gisent Iea 
débris d’un tram  blindé détruit par te feu  des 
Russes.

Du secteur sud et du secteur ouest parvient en­
core le bruit d’ explosions continuelles e l des mas­
ses énormes de fumée montent vers le  ciel, les o f­
ficiers autrichiens font sauter leurs derniers dé^ 
pôts de munitions.

L a  saisie du '* Odenwald ”
W a s h in g t o n . —  M . T .  W .  Gregory ministre d e  I «  

Justice, a envoyé l’ordre au procureur de Porto-Rloo 
d'ouvrir une Inslruclioa au sufet le la saisie du vapeur 
Odenwald en atterdant le rêÿemeot de la queshoa de 
savoir si oe bêlimeDt peut être confisqué par lee Etats- 
Unis aux termes de la résolution récente votée par la 
Congrès.

Un procès instructif
MiLAN. —  Ce soir, tu tribunal de Milan, s’est terminé 

ie procès iatoité par le docteur Tioli contre le Secolo e ( 
le Popolo ^ItaUa.

M. Tioli faisait partie d'une caravane de jourDallsta 
italiens qu i ae rendit en Allemagne dans des condiUcHis 
si suspecté qu 'uD  Jury de l'Assortalloa de la Presse lea 
bl&ma sévèrement.

Le Secolo el te Popolo ifitaUa attaquèrent ces Joum^ 
listes et M. Tioli les poursuiviL

Le Seeoto et le Popolo d'Itiüia furent acquittés, après 
avoir complètement établi le bien fondé de le-ars aoeih 
eatlons. —  M. D.

ÉLIXIR COMBIER
OÂICIEIfSF tl(l(/£M 

'  a  P A R I S ,  R u e  S t - À u g u s t i r > .  n ^ 2 2  ,
Ayuntamiento de Madrid
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L^enlèvement du bois Sabot
(C o m m u n iq u é  o f f ic i e l }

Quand on quiUe la route de Suippes & Souain 
avant d’entrer dans ce qui reste de ce dernier vil­
lage et qu’on coupe vers l'est à travers champs, on 
atteint, en trois q u ^ ts  d’heure, ime hauteur —  la 
cote 158 —  d’où l’œil embrasse dans leur ensemble 
Jes lignes larges et molles du paysage champenois.

Le panoram a dn Sabot
Vers la droite, en fond de tableau, quelques bois qui 

ont encore des troncs e l des branches ferment ITiori- 
zon. En avant de cette raie sombre, «u r une croupe ar­
rondie, c'est le bois Sabot, àprement disputé pendant 
les dernières semaines, et aujourd’hui en notre pouvoir.

Le bols Sabot a  la forme d'un sabot, mais rien d’un 
bols. L ’arUllerle l’a transformé en terrain découvert 
et, de la cote 168, il faut quelque attention pour disoer- 
ser k la jumelle les souches courtes, presque à ras du 
soi, qui marquent ia place des arbres d'aumfois.

Des rayures sinueuses se dessinent entre les sou­
ches : ce sont les tranchées, tranchées allemandes 
d'hier, devenues tranchées françaises. En avaaL en 
arriére, d'élranges débris : fUs de fer, chevaux de frise, 
eacs k terre et des points sombres sur la terre 
crayeuse : les morts des derniers oornbats.

L'aspect des tranchées
i ’ ar k’s boyaux, eu une dcini-heure, on arrive k la 

posilion. Il y a, dans le bois, des gare de Bretagne et des 
gars du Midi. Physiquement et' moralement. Us sont 
pareils, pleins de calme et d'entrain. I/es marmites pas­
sent au-dessus d'eux sans trniibier leur sérénité. Ils

Sifuah'o/i h  S  M srs  a n to / r  v

ont attaqué hier. Ds attaqueront demain. C’est la vie. 
Les Bretons chiquent. Les Albigeois fument. A  cela 
près, même belle humeur, même conflanoe dans le suc­
cès.

Tout de suite, un sergent k l'®b v if précise la atua- 
Uon. ° 1j& chose est claire, dit-il. Chaque fols que nous 
attaquons, nons enlevona le morceau. Chaque fois qu'ils 
contre-altaquem, nous le gardons •. Ainsi s'exprime la 
conscience de l ’ascendant pris par nos soldats sur l'en­
nemi —  ascendant qui, pendant quatre semaines de 
combats, s'est afdnné, sans restriction ni faiblesse, sur 
tout le front de Champagne.

Nous voici dans les tranchées de première ligne, 
celles qui ne sont pas de fabrication française. Gela ee 
reconnaît tout de suite pour un cell exercé. Et puis on 
B’est hâttu dans ces boyaux et la mort y  a mis sa mar­
que. Mais la mort n'impressionne plus personne.

L e  m ora l des troupes
Une tranchée hâtivement réparée n’est jamais ni très 

Bûrc ni très confortable : c'est le cas de celles du bols 
Sabot. D'autant que les Allemands sont k quarante mè­
tres. Nous leur envoyons chaque matin un arrosage sé­
rieux. Avec les périscopes, nous voyons pleuvoir aur 
leurs lignes nos gros projectiles et la mauvaise humeur 
des occupants ee traduit par une tiraillerie continuelle. 
S  on lève le nez, on est sakié sans retard.

Cela n'empèche pas un ronflement vibrant et régu­
lier de m<Hiter du sol. Ceux qui viennent d'être relevés 
de surveUlanre dw'ment k nos pieds, dans leurs trous 
obturés par des conTertares, d’un sommeil d'enfant 
Certains, déjà éveillés, font leur correspondance. D'an­
tres déjeunent d'un bel appétit Le voisinage de i'en- 
œ nil ne les trouble pas. ils ont le sourire.

L e  cham p des m orts
Entre tes deux lignes adverses, beaucoup de morts. 

Malgré le eoieil, pas d’odeur. II semble que ie s<d 
craveiix de la Champagiu assainisse le champ de ba­
taille.

Certains de ces morts, datant des premiers eogage- 
mente. sont desséchés cl réduits, quant aux traits du 
visage, aux li^ c s  simples des ossements. La nuit, 
quand on peut, ou va lurtivement enterrer un caou- 
rade. Ce nest pas facile et il en reslê beaucoup, qui 
attendent l'aumâne d'une sépulture.

Le> liommes savent leurs noms souvent et, de loin, 
veiüoul sur eux. Entre les morts, les petit troncs fau­
chés par l'arinierie ont l’allure bizarre de pieux inuU- 
les à travers champs. Un arbre unique a gardé son 
tronc et ses deux maîtresses branches, amputées k 
cinquante centimètres du tronc. Le bûcheron noir, dé­
filé ikdias, l'a oublié dans le massacre.

Les défenses allemandes
Ce qui fui le bois Sabot n’est que rexlrômi'é sud- 

ouest de la longue bande boisée qui sépare la région de

tre cas —  le Sabot est une position dominante dont la 
partie haute est orientée d’est en ouest. Pour tenir la 
lisière sud, ü faut de toute néoeasllé tenir cette crête 
qui la domine.

Les Allemands n'avaient naturellement pas manqué 
de s’y fortifier puissamment : tran ch é  nombreusee, 
profondes, bien munies d'abris, hérissées de mitrail­
leuses et reliées par des boyaux è la masse des bots en 
arrière. La posibon était occupée par le 1*' régiment 
de landwebr bavarois.

C’est au 4â)ut de mars que l ’ordre fut donné d’enle­
ver le bois Sabot. Des travaux de teimssement furent 
•u&tftet exécutés pour rapprocher du bois notre pre­
mière ligne. Nous devions attaquer en partant de la 
route de Souain k Perthes, qui p a ^  è une trentaine de 
mètres de la pointe du Sabot et 's ’eh éloigtie «uaeitdt 
pour passer k environ *00 mètres de l'autre extrémité, 
oèlle que nos soldats ont eppelée le • laloD «.

Mous ealoTOBs deux ligu es  allem andes
I.a première attaque eut lieu le 7 mars. Elle fut 

menée par deux bataillons, l ’un attaquant par l’ouest, 
l'autre par le sud.

La préparaUon par l'arUllerie terminée, l'attaque se 
déclanche. A l'ouest elle atteint rapidement la pointe 
du bois. Mais les miteailleuses faucoent dur. Les deux 
commandants des comptantes de téte sont tués dès le 
début. La progression est enrayée.

-èu sud, au contraire, nos fantassins se ruent avec 
une telle violence que rcnaemi évacue sa première li­
gne en laissant des prisonniers dans nos mains. Du 
même élan, la seconde ligne est enlevée. Quelques mi­
nutes après, nos soldats atteignent la lisière nord du 
bois.

C'est une pente descendante, bordée à droite d’un 
grand bois. .K la corne nord-ouest de ce bols, et sa li­
sière ouest, une tranchée de flanquement est tenue par 
l'ennemi. Fusillades, miteailleuses; la position eri in­
tenable. Nous devons, pour oe jour-lk, nous contenter 
d'avoir enlevé deux lignes successives.

Nons nons installons dans la seconde qui devient no­
tre ligne avancée. Nous réparons les brèches ouvertes 
par notre artillerie. Noua construisons tant bien que 
mal un nouveau parapet. L ’ennemi, qui a beaucoup souf­
fert. noue laisse taire.

A la nuit, non.» sommes solides. Mais nous avons payé 
cher notre succès. Le lieutenant-oolonel, commandant le 
régiment, est mortellement blessé, un capitaine el deux 
lieutenants tués, deux autres blessés. Tous sont bra­
vement tombés en courant avec leurs hommes sur les 
positions ennemies.

Nons repoussons les  contre-attaques
C'est seulement au cours de la nuit que les Alle­

mands sont en mesure de cantre-attaquer. Us s'avan­
cent précédés de ces grenades k main, plates, en forme 
de montres, qui sont devenues leur arme préférée. 
Trois fois, quatre fols, ils essaient de nous twloger : 
vain effort.

Au petit jour, ils font une tentative plus sérieuse 
avec deux compagnies. Quelques-uns de nos hommes, 
qu’on n'a pas pu ravitailler en munitions k travers les 
boyaux encombréa et déboulés, se replient jusqu’à la 
route Souain-Perthes. Mais le commandait du régi­
ment ordonne aussitôt la contre-offensive.

L e  spectacle est magnifique : nos soldats, baïonnette 
au canon, bondissent, la pointe en avant. Les Allemands 
jonchent le sol. On voit encore leurs cadavres sur le 
terrain. Les trous faits par les baïonnettes sont visibles. 
Car ces cadavres sont entre nos deux lignes actuelles. 
On les toucherait, si on pouvait sortir des bovaux.

La contre-attaque ennemie est délogée de ‘ la noirUe 
du Sabot. En pleine action, manœu'vranf comme k Peier- 
cioe, nos compagnies font alors une conversion k droite 
et, criant, chantant, rejettent l ’ennemi dans le bois k 
l ’CSL

Résultat : tout notre gain de la veille consw'vé et 
confirmé et, vers l'est, un nouveau progrès de 200 mè­
tres.

F ou r en leve r  le  reste du bois
Du 9 au 12, nous procédons à des actions de détail 

toutes fructueuses, nous nous organisons fortement 
dans la partie sud du bois e l nous nous étendons vers 
ie talon.

blodthaus est démasqué, d'où part une vive fu^llade. 
L est un o u v ra i puissamment organisé avec mitrail­
leuses défilées. Or, notre attaque dé droite a peu pro- 
greMé. I l faut de nouveau revenir au point de départ.

Pas longtemps, d'alüeui» : car à 16 h. 30, l’attaque 
reprend. Elle est plue dure que l’atteque de nuit. Ce 
n e a  qu k grand’pelne que nous entrons cette fois dans 
ia tranaiée ennemie. On se bat une heure sur le para- 
pvt, avec furie. A  17 h. 30, nous sommes dedans. Les 
bMcamcttes rulaseUenL Plusieurs sont tordues k f o r «  
d avoir piqué. Les crosses sont sanglantes aussi.

A  la  p ioche
Et «  n’est pas Uni. Car ie blockhaus est toujoui* 

debout. La nuit tombe et alors s'engage dans l’ombre 
un étonnant combat. Nos hommes, rampuat autour de 
l ’ouvrage allemand, le rongent 4 1*  p ioae  et k la pell^ 
sous un feu k bout portant, contre lequel ils se pro­
tègent tant bien que mal.

Vers 2 heures du matin, la brèche est faite. Lue 
forme humaine bondit dsM la nuit, échappant aux 
n ^ s  qui déjà la saisissent. C'est l'observateur d’ar­
tillerie allemand, demeuré bravement jusqu’au bout 
k son p » t e  de première ligne.

Au petit jour, deux contre-attaques sont prononcées. 
Nos bombes les arrêtent, Nous sommes désormais mal- 
Iree du bois S(dwt. La faible partie au nord que nous 
n’oocupons pas est également vide d'Allemanas. L'en­
nemi n'a plus qu'une tranchée à l’extrémité nord-est. 
Le résultat est acquis.

Le résultat
Voici par quelle façon d'attaquer —  cent fols répé­

tée pendant quatre semaines, toujours aveo succès.

&jua1n de la r%ion de Perthes. Les aAres qui ne sont 
plus étaieiA piuités sur te re v »s  d'une oréte i}ui \leot 
mourir doucement snr la route de Souain k Perthes 
aujourd'hui coupée par les tranchées.

Pour un assaillant venant dn sud —  pnéoisémmt oo-

besogne nécessaire accomplie, nous prononçons une 
nouvelle attaque.

H s 'a^t cette fois d'enlever une tranchée allemande 
parUculièremeut forte k laquelle aboutissent trcds 
iwyaux de communkatioii. Le premier essai ne réussit

æs. Nous arrivons k 20 mètres de l’objectif, mais les 
ux commandants de compagnie sont tués. Les trou­

pes ne peuvent se maintenir et reviennent k leur point 
de départ. L'affaire est k recommencer. Ce sera pour 
le 15.

ü n e  lu tte ép ique dans la  nu it
Il est *  heures du matin —  pleine nuit. A  pas silen­

cieux, deux compagnies se massent dans ' ‘‘s tranchées 
avameées. Le calme, la sérénité de ces braves gens Im­
posent te respecL Ils savent qnelle est la difflculté de 
leur tâche et que beauooun n en reviendront pas. Pas 
un regret pourtant, pas une hésitation; nn héroïsme 
simple et spontanA

4 h, 30, c'est l'heure. Une section attaque par le 
boyau, une par le glacis. Les mitrailleurs allemands 
n’ont pas te temps de tirer. Hâtivement, iU déménagrat 
leur matériel. Nous sautons dans leur tranchée.

Au fond de l’étroit couloir, l'affaire se règle k l ’arme 
blanche. Peu de cris chea nous; une â p r ^  sérieuse 
et forte k la besogne. Les Aliemvtds hurlent: Ue n'ont 
pas la douleur muette. La tranchée asl k nous. Les oc­
cupante aurvtvants se reUrent sur la ligne arrière.

Mais ce mouvement de repil cache un pHge : un

S iM fon  h ?0 f/t

sais nen perdre Jamris du terrain conduis   nos
soldats ont lmi»96 en Cdiant&agne, k un adversaire 
coimageux, le senUmeal impérieux de leur supériorité

^ » s  ces brillantes ppéraUoas, nous avons atteint 
notre but, qui «a it , en usant rennemi, de lui interdire 
tout transport ce traupes en Russie : le succès russe 
qui a suivi et effacé le succès allemand de la fin fé- 
y ie r  aux lacs de Mazurle et, plus récemment, la prise 
de Prsemysl prouvent que nous avons réusa.

En outre, nous avons donné aux Allemands de 
Chimpagae timpressioo écrasante que, chaque foie 
que nous vouions leur enlever une partie de leur ligne, 
nous 1 enlevons. Et ceci est capital pour la suite des 
opérations.

Nos hommes le savent, nos hommes le sentent et leur 
cœur en est joyeux. Le lendemain de la dernière atta­
que, sur les délH'is du blockhans enlevA l’ un d'eux a 
d r e w  une croix de bols sur laquelle on peut lire • 
" Ui-git Guillaume, roi des Boches : inutile de urler 
pour IuL ■

La campagne turque 
contre l’Egypte

L ondres. —  L e  bureau de la presse a  eommuni-

aué h ier soir on  rapport offlcieJ, daté du Caire 
isant ;
Une patrouille anglaise découvrit le 22 mars, près 

du poste d'El Kiibri, en face de Sue*, une force enne­
mie avec laquelle elle échangea des coups de feu et 
que nos aéroplanes, partis en reconnaissance, estimè­
rent k un milUer de fantassins, appnvés par de l'artilie- 
ric e l queiqnes cavaliers.

Nos batteries d’El Eobri ayant ouvert te feu sur l’en- 
neml «  lui ayant infligé des pertes, celui-ci se retira 
et campa fc huit milles k l’est du canal.

Le 23 mars, de bonne heure, une force anglaise sous 
le coimnaDdemm de sir Yonnghu^anil, attaqua et mit 
en fuite rennemi, qui est en pleine retraite

Un prisonnier a déclaré que cette force turque était 
venue directement de Bir-el-Maba et avait mis douze 
jours pour arriver en face de Suez.

Le général von Tranmer et trois autres offloters alle­
mands se trouvaient avec ies Turcs.

L a  question du pain en Italie
Rome. —  La  nouvelle régiem entation lim itant k 

80 0/0 la quantité de farine rentrant dans la fab ri­
cation du pain est entrée en vigueur depuis hier. 
Cette musure provoque nn mécontentement géné­
ra l : le pain ainsi fabriqué coûte, en effet, qeulques 
centimes de plus que le  pain normal. Une grande 
agitation règne dans le  Bas-Véronais. A  Messine, 
lee boulangeries s<mt fermées.

î l : I
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EXCELSIOR Jeudi 25 mars 1915

A TRAVERS LES FILS DE FER BARBELÉS

E n  haut, une vue de Craonne, p r iie  a travera les fils de fe r  barbelés qui protègent une de nos tranchées de prem ière ligne. Au -des*  
sous, une ligne de défense construite par nos troupes. On aperçoit, au second plan, la  tranchée allem ande, et, plus loin, un petit

bois occupé par l’ennemi.

Tranchée prise aux Allemands En route pour les tranchées

A p rès  p lusieurs attaques, nos troupes ont délogé l’ennem i de 
cette tranchée de prem ière ligne. Nos soldats l’occupent au* 
jou rd ’hui en attendant qu 'ils en sortent pour repousser l’en* 

vahisseur, qui s ’est abrité à  cent m ètres de là.

A p rès  quelques jou rs  de repos au cantonnement, cette com> 
pagnie se d irige  vers les tranchées de prem ière ligne. E lle  
V relèvera  celle qui vient d ’y  com battre et qui retournera à  

son tour vers l'arrière.
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Jeudi 25 mars I9I5 EXCELSIOR .—  t

VICTIME D’UN “ PIRATE” ALLEMAND

L a  tia b ra , bateau*citerne chargé de pétrole, fu t  attaqué par un sous-m arin allem and à  v ingt m illes de la côte d 'Irlande. L a  torp ille  
m it le  feu au bâtim ent, qui ne fu t sauvé du naufrage que grâce à la présence d 'esprit du com m andant. Celui-ci, en effet, m anœ uvra  

de façon à présenter le flanc de son navire  aux lames, qui finirent par éteindre l’incendie.

AUTOUR DU GLORIEUX DRAPEAU

Depuis le début de la cam pagne, le 4* régim ent de zouaves s’est particulièrem ent distingué sur les cham ps de  bataille. Son drapeau
a toujours flotté au m ilieu de la m itraille, et les balles, jusqu 'à présent, t’ont éoarzné.
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La Belgique en France
A o s  frères envahis.

I l  faut être attentif aux ao ts  qu'ils disent là-bas, à 
leurs gestes devant l’envahisseur, aux petites anec­
dotes qu'on nous rapporte, chaque jour, au sujet de 
leur ^ istance spirituelle. Tout cela est peu de chose 
en soi, mais, additionnés, ces mots, oes gestes fout us 
total de beUe vaillance et de hante fierté. L'attitude 
<lœ Belges restés au pays, des liégeois et des B ru id- 
lois notamment, dont nous avons le plus souvent des 
nouvelles, témoigne, dans ses moindres détails, non 
seulement de l'esprit d*à-propos de notre raee, m » »  
encore de son patriotisme indomptable. Sien n’a pu 
«léfider nos frères souffrants de là-bas à  demander 
merci ou à se montrer humbles. U  n’y  a pas q œ  les 
bourgraesares ou les grands seigneurs qui soient polis 
avec mesure, hautains avec politesse, résignés avec 
hauteur; il y  a  tons nos petits bourgeois, tous nos 
paiivrw ge.js_qui, rtiaenn à leur manière, révèlent la 
dignité parfaite du «  vaineu proTÎsoLre »  dont la pen­
sée- ef Tesprranee sont déjà vietorienses, et qui font 
sentir aux iourdaads d'outre-Rbin une su-périorité 
humiliante.

HecueiUons les paroles des enfants du peuple de­
vant les casques à pointe, déeoapona soigneusement 
dans les jonraaox oes réponses àe gavroriies marol- 
l>ens que nal ne pourrait invester. car ^les portent 
dans le p  saveur Bxme, si locale, la marque ^  leur 
autbenlieilA Nous ferons de tout cela, plus tard, à 
notre rentrée au pars, un livre qui ne sers pas sen- 
Iment un trésor d’e^rit, ■«»»« un rnoonment de 
gloire. Quel est k  C^arlK de Coster qui. après !a 
guerre, îocaTsera dans un noim! DiUmpieffti l ’à m  
liéroîque et gi^coenaide de cette pauvre Belgique qni 
saigne et qui méprise f  Pour moi. mes ôseaux vont 
à travers les gaaètles saisir amouneusemeat les traits 
de bravoure désamée de mes fiàrâs souffrants. C s  
traits scmt faits pour rendre aux sokists, aux ûüés, 
le courage qu’une U n iûde pourrait émousser. 
(( Pourvu que les civils Usoneot 1 •. faisait d i »  Fo- 
l 'a ^  l'anlM joar. au poiJa des tranriiées. Que nos 
)Milus de rVeer se traaqailliseat : partout, ea B e ^  
que —  sauf dans les campagnes terrorisées où couve 
parfois le désespoir —  les civils tiennent !

A ir s  d e trompe.
Dn enfant, qcd arrive de Bruxelles, me raconte ces 

quelques histoires qui sont bien dans la îigae et dans 
la  note de celles que nous connaissions.

l*es autos militaires boches ont na signa! avertis­
seur spécial qui corne par deux fois quatre notes ai­
gres et chantantes. Les gamins des nies ont vite fa it 
d’adapter des paroles à  cette insolente musique. Cha­
que fois qu’au coin du boulevard, qiKlqac oberst ou 
kreisdirektor apparaît dans son auto, annoncé par 
son petit air_ de trompe, cent fois plus odieux que 
l’affreux «  eri du eoAon »  de triste mémoire, 1m en­
fants se mettent à  entonner leur couplet au nez àês 
fartionnaiies :

m i^ u e  pour égayer le  festin, fit venir un oMhMtre, 
qui, naturdlement, n’avait plus joué depuis des mois. 
Les pauvres œusiciena accourent, enchantés de l’au­
baine Mais quand ils aperçoivent la salle p lâne d’o f­
ficiers boches, ils refusent carrément d ’exécuter leur 
programme. Prières, injures, menaces, rien n’y  fait. 
Ils  sont déjà dans Tesôlier quand le maître des 
rénonies lea rattrape. «  Che fous orto>u*e... 
s 'écrie+iL .^ots, k  chef d'orchestre, se ravisant, passe 
»  maju rnaigie dans sa barbe ; «  Nous voulons bien 
jouer, dit-il, à  condition de commencer le concert 
par la  Brabattgonuo et la  ifarseiZiaiee / »

Les pauvres gens !
K On a dit que notre âge est sans pitié, continue 

HH>n_ écolier, on ne pourra plus k  prétendre aujonr- 
d’buî, car, comme tous les Bruxellois, un mot d’or­
dre tacite nous iadie à être pileyabks. Les Alkmends 
croient sons éimaaer, ils passent orgneiüeusemrat 
parmi noos. Nous aons vengeons « i  affectant ia tris­
tesse, quand nous songeons à leur pauvre sort. Cha- 
qoe fois qu’ils veulent Ûer eraveraatios avec un Bdge, 
cdui-d 1m  plaint du fond du csur. MaJheorwix ! 
cette guerre est terriiâe pour vous ! Ce doit être Wen 
triste de songer que vous tw reverrez ianmis votre 
patrie ! »  Quand, orgueilleux, ils Bsontr»it aux bon­
nes d’enfants, sur ks prosnenades publiqTma, k  por­
trait de kur redondante moitié et de leur ^wisse pro- 
génituF^ k  cerek se forme et s’apitoie : e Och 
firme» »  !, s’éerie-t^n 1 Cbers mignons qui ne re­
verront plus Jamùs leur père ! h IMod petit ami 
ajoute : «  A  cartaines heures, on seot bien que c'est 
nous qui sonusæ ks vaiiMiuesis »  !

La Belgique à Londre
Le

Je_ me demandais, i l  y  a

s  C l

Londres, sg uun pri

,. —, ,--7------------- *» J quelque temps m,*,
un Len n’allait pas s'eUblir entre les Belges d 
glet^rc, ahu de ks rasMmbkr, de les unir Rnn. “• 
patnoliqne pensée commune.-J’ ai montré leur éi cr,, 
pillement, leur dépaysement et les efforts des m , 
enaemis pour les démoraliser et les diviser. D  &  ^  
que les Belges se rencontrassent ailkars qu’au « 
et an lieu de disealer des mérites divers ae l’A i «  ■ 
terre rt de la Franee, il éU it bon qu’ils s’entrtt ^ ' 
sent de l ’avenir ik  kur pays, de sa défense et d é lS lr i
re lè i-w u H it. » e n :

Un hmnme a eu la v iâaa nette de l'œuvre à  en
— ”   — .  .

. . A LCUVltS CL eu
prendre, r t  ü vient d ea jeter les premières bases.• -V— ICO jjicuucies uasos. „  ;
^ e u r  ClétBMit Philippe vient de fonder la L  ̂  ̂
t e  Patnotes Belges, qni arrive à  son heure 
lenergMoe moxvement pent aetiver k  zèle de

5 !? - oarie lles lég fa^en t ^

La Croix de ter.
Un jeu  de mots pour finit. Un soldat p itosen  ex­

plique à  na bourgeois ce que vaut la Croix de fe r 
qu’i l  arbore, c  L ’£ » « r  icreuss, dit-il, e’ett la plus belle, 
1a plus rare, la  plus glorieuse récompeose. Vous au­
tres, vous n’avez rk a  d’aiom beas que i’Fvscr 
hmeea / »  Alors, k  bourgeûs. avec son w eeot fla­
mand, qui prommoe IV  eoame B i, ripoaïe arec ca la » : 
G Non, mais nous antres nous avons l ’Fscr Im ta l 1 »  

En attendant Fautre victoire— 
Nous attendons l'autTe victoire. Uais, en attendant, 

rëeonfortoQS-nous un peu l ’âme en songeant à cette 
victoire spîritneik. Le moindre de nos gens a sur l ’A l­
lemand cette supériorité luniincnse de la finesse, de la 
fierté, de raccuidumance de la liberté. Un peuple n’est 
jamais vaincu qui n’abdk|ue point .son âme. Je relis 
depuis deux jours rni récit fa it par un profeMeur de 
Derdreeht, M. Orondys. de l’entrée des Allemands à 
Bruxelles. Je me réjouis de le voir constater, lui aussi, 
eetle humiliation eontinneÜe du Boctm g r o æ i«  de­
vant notre sourire indifférent, cette gène atroce qui 
étrebt le Barbare égaré dans une population civi­
lisée.,.

Pierre Nothoml).

gopdies dans ks honneurs de leur poste, et au be \  
leox s a g g m t  des intitialiveâ nécessaires,

■■ P h i l i p ^  e ^  u n  2 > a t r io t e ^ i^  ^docteur C k m c n l ------
M v ^ c n .  nbrau l, saraaîif, plein de son suïd, 
bouillant d * » ? ! ! !  d ’e n tr e p r i»  et doué de la  p l ie  i 
pathique fk q im ce .

uaii 
le !■

• parié. E  m'a expliqué ses
Clément Philippe est méàeon par p ro f 

par vocation il est fmdatcur de ligims.

m  apôtre aoderae qm, aa lien d'aller préi
an t e  carrefouïs. fa it empkâ du té i^rapbq ù i
t e k p h ^  t e  prospectus, des drcaîaire» ^  t e  ja : : 
naax, bref de tons les moveas inveaife par les b Q 
mes MUT répaiidre knrs idées et agir sur 1m oerve ' t  

pamsaace de raffinnalioa répétée
■ e

Keus e e w « «  A B em u a s  ! 
Pas pc«r loaateams.

Nos pères, qui mettaieut de à  jolies paroles sur les 
airs de trompe de knrs Aaases à cearee, V iven t, à 
ce iionvel et allègre hallali, & te ir  de jo ie  dans k or 
tiasbean.

La revanche des charcutiers.
Je deaunde à  mon jeune aaii, qui me dépeint —  

économise en herbe —  l'état du eomamrce dans la 
capitale, s~l est exact que ies «harcntiers font t e  
affaires d'or. Je vois, comme to ^  k  im»dc, un rap- 
proriienecit plaisant à b ire  eetrc ke mmnrs de ces 
mcsMems et kor goût iank>dcré pour les •  «oekin- 
ueries » ,  eomxM ils disml p ^ o is  avec grâce. «  En 
effet, ne pq>oiid-il, ks boÂiqaes t e  riiamittes ne 
désemplisaent pas. Ifak  il ne faal pas croire q w  ia 
favenr des soldats et des ofSeiers, amalenre de jam­
bons et de iard, diminue k  patriiRisine des honora­
bles Commerçants dont ils anEâègeat ks eamptcnre. 
Cenx~d «nt trouvé, au coatraire, que rorcaEion * « i t  
bonne d'affirmer knr patriotisme. E  n'est pas on sau­
cisson qui. antonr de son «JveJoppe de papier d’ar­
gent, ne porte un ruban noir, jaune et rouge. Ê  n’est

Ëas un coclKin de lait qni n’ak, aux étalages, 1e nez, 
e oreilks ci les yeux orsés k  nœuds tricolores ; la 

«  tête pressée »  ne se vend qu'en des paoimts liés de fa- 
venre anx couleurs belges. «  E  est an ivA  m’a dit une 
charcutière, qn’an soldat glouton, se jetant sur sa 
proie, a mangé la ficelé... »  La riiarcutière voyait, 
dans l'iodigesLion de son client teuton, non set^ment 
une revanche, nuis on symbole...

Le chef d'orchestre.
Le  jour de l ’anniversaire du kaiser, les charcntiers 

curent fort à  faire, ils  durent, notamment, contri- 
baer au meaa d ’un banquet de «eut cinquante «ou­
verts que s’offraieut les grands rfn»fs à  l ’Sétal .Sfé- 
iropole. L e  patron de Thôtel, sommé de fournir une

L ’Espagne est de cœur 
avec l ’héroïque Belgique

SLusaïo. -  Le joumal catholique Pntt’crso consacre 
UB article fort iatéressant à la oonférence faite à Ma­
drid par l'abbé français Lugan, sur ia âiuauon de la 
BelH ue.

l?abbé L.UCU. dit le  jouraal, a vlçsialé avee une 
^ande discmioB tout oe que nous dcvoas, nous catho­
liques espagnols, à la Belg'que au point de vue poUli- 
qiie c l iiûeikctael.

U demwMla aux caliuffiques de la péaiBSule de faire 
preuve de solidirilé doéoeane ea ves ia l eo aux 
poétres r t  aux ciloyens belges, qui sont dans hü- 
aCrr tragique.

L 'f ’ittPcrM revoduit ^ akm est aa article «Tune re- 
4 uc rilholtquc. k  LefJurs Demimica, qui d to te  k ^ o e -  
ment la  «dtualMB de ia B e^qoe  daae la guerre aetteriie.

L'auteur de J'artiele estliDe que la Belgsqœ fui 
e ê e  d e  lutter «m ire  l'AlÿmuigBe.

Elle diùt, CtitAl, ooattaoer <T^e  héroïque et sme

H  possède tra jonnud imprimé ea fiaoeiis, 
D fffUêe iîêéiemle. Et, qiû Ait a défense »  dit «  »  

^  Défense Stédicele a lig n e  et dénonce 
barbarie allemande à  Aacun de ses alinéas. E t eo ~ 
ce n'était pas assez de défendre les ialérèts des 
decins, cet infatigable phflanlbrope a pensé 
««'■ait englober dans le cercle de sa jiropagande 
ks Belges en fondant la Ligue des P a tr io t».

tkns son cabinet d ’Hyde-Park Street,

lin
tell 
) e 
Ro

— — X. ai», siieeti, peai ■“
qne des malades attendent, car je suis venu à l’hi 
de la coiisnltaliou. le médecin journaliste, conféi 
Cter. Dubliriste. mVTTvnu «lac ,fier, publiriste, m ’expose ses conceptions et ses i î'h 
jets : y,

.—  Nous étions infestés d’Allemarids. Ils  pu
en Bel-iqne ai-aiit la guerre, et la prem i l  

tâche «k  la Lâgue sera celle de son comité de 1 Im 
lance, chargé de dépister tons les faux Suisses, 1 H 
Aon-egieus, faux Danois, dissimulant leur ori| 
germanique. Nous surreillerons les Allemands ®“ . 
reviendront s’installer chez nous, et au bMoin 
oons les persécuterons na peu, afin que Texista & 
dans notre pays leur soit rendue d lffiell» Nous les 
pourrons pas les ̂ ^expnlser, mais enfin nous fer ou 
de notre_ mieux. Noos aurons également aecf

aux alliés qui, aculs. peuvent la  défcudre et la relever 
de ses ruiMS. *

n  coBCiut ea «es termes :
" Kons, catboli^ies esyagaols, nmis ne pouvons que 

regretter de tout itotte «mor de voir le malheur qui 
sur k  laborieux, ebrëttee et hOBBète rovaume de m i- 
pique, victime de ta ptus b o n ite  crise' qnl soit daas 
Ibtsloire. »

Pour les réfugiés belges
Lb llAt-iŒ. —  Par arrêté royal, le mlnistte des Fï- 

nanees de Belgique a  été autorisé à créer, dans lea ré­
gions oh leur utilité sera démontrée, des comités qui 
fonelionaefont suivant les iBslructions données par 
l'arrélé royal du dôeenüire dernier. Cet arrêté pré­
voyait l'organisation de comités destinés k aooonkr aux 
Beiges résidant temporairement en Angleréree des avan­
ces de fonds pour leurs besoins quotidiens. (Informa­
tion.)

La docimeniation sur la euerrt, ia phu c empiète, Ja 
ptai exacte, esijoum ie par la collection d' • Excelsior •. 
Demander coadKioJis sptciales â ses htoTORM'.

— ,    —- — *juéa» acb
commcreiak qm  aura pour mkrios de reserrer 
liens entre k s  différentes industrks «4 les diffère utiç o m m e ^  W ges  et & »aea i^  afin de ncu* d fe igcr 

alkaûâads, et ea  w èust Itiape ih 
trarailkroBS i  déreasqaer k s  baitqses d ’«r ig iae  t 
freine, qui d g im it « f i *  ranplaeèes par t e  établi 
iB B ls belges et français. U v  aura ^a laaen t i 
Mrtkaj de propagande d e t t â ^  à ravréer, i  eati 
ntt le Bâtiment patrtaüqae « t  nailo-^t, i  nuii 
nir raaion enJre les Bc%es en réreittsBsf toutes 
opinions sur « ï  idéal d'âne Belgique granfc par 
Belges et débamasce de rinflsRtte gtnaania 
Enfin. Dons iasthaenBis k  mémorial, afin de pcr 
toB- la recoDaajaeaaec affertonse qae nous dcv 
à  l’Angkkzre, qui usas a  s  génércBSCKtcnt r i t e ,  
h  ia Franre, d « t  d o b s  traioas dans la mesure 
nos freees à partager la tâche in teU eet^k  dans 
um dc. avec nos savants nos écrivains et 1 
aritsles.

Le projet da dockiu- dém ent Philippe ne nü 
que, 03 ie voit, û  de giandenr, s i  de riàiHts p 
Ikoes. E  ae présente aux sous un mpect
dnisant et il résume assez bien ks atqrinAreis 
tous pour qn’il ail pn réunir autour ^  sa ré.it ^  
tî<m Hs opiamuâ ks i^us dilfêreites; par exen 
un ém in «t  Wallon, Ach ilk  OKSoaie, et on émis . 
Flamingant, T a l^  Ittixs. Crtte t ira e , tang ts it  
politique, réussira : elle est ft la fois j-* "-  • - 
idéalirtc, elle est généreuse et nécessire.

Thérèse-Pierre Bertoo.
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Le payeur Desclaux 
devant le Conseil de guerre

L a  t r o i s i è m e  a u d i e n c e

Le mauvais ter.'ps n’a point diminué le nombre 
iS curieux. E t ceux qui ont pu trouver place dans 

83 nuwJ prétoire ont eu au moins la satisfaction a iyou r- 
hiii d’ entendre, avec un éloquent réquisitoire du 

tmiiiandant Régnier, commissaire du gouverne­
nt. deux belles plaidoiries prononcées par 

“  Garçon et Henri (Mraud.
Comme hier, l'audience fu t ouverte à  une heure 
éciae. Quatre témoins cités h ier par télégram - 
:s, sur la «km rnde de M* W atrin , ont pu venir. 
lUi- audition précède te réquisitoire. Ce sont 9J“ "  

soldai^, tous . itom obilistes au serviee du T ré -  
r e4 Postes du corps tTarmée. Ils  viennent 
,,m er que jam ais Vergés c ’a pris personnelle- 

aux trains de ravitaillem ent n i sac.? n i pa- 
a eu, que s<m r t le  se bornait k prendre e l Irans- 

K 6D j,  Glennes, où habitait te payeur Desclaux,
® 5 denrées qui lu i étaient remises par ies bom-
^rs et ( à charge,
êle de i L e  réqu is ito ire

A t h. 20, le  commandant Régnier se lève. I l fait 
I J t f J ?  wt rhistorique do l'affaire, depuis le U  janvier, 
^ a i r »  jjij ^ laqueJle le  payeur a  été dénoncé par itfme 

il établit que Desclaux a bien vo  é ou fa it 
sujet, q ^ P’isines, au train de ravitaiHemenl, et à 

1 plus 9  teiines. Puis il examine individueHemenl le  cas 
• i liacm  des accusés, 

né ses ] p „„r  Vergés. Pinson. Duputs et Dozias. vous apprt- 
profea e- ;i si vous dêv'-a acnreer tes etreonstanee? atW- 

' Irrites. D« Ofux-li. Vergés me para» te ptos roupa- 
,À i'- ' • Pinson te moins coupable. Vous proporKoanerez 

1er préi , p îne à re «legré d» culptbWlé ea n’owWiiftit pi-H 
jçrapbe,Ji'i!s ont âfri par ordre et qu'ils n'ont pas tiré profit 

' ar indélicatesse, 
quant i  Mme Béehoff. c'est une femme, et c'est une 

Et pour cela, mais pour cela seulement. Je ne 
IX rien dire, parir que j'aurais trop k dire. Bile a 

I l  honte de voT ici, étalée sur on table d'audience, 
... l'iiiTespondance que je ne qualifierai pas.
11 est vrai de dire que tes somnambules vous avaient 
'éilil que vous atirkx bientôt avec lui une comruu- 
lulé de vie, que les plus grands honneur» l’aftendaient 
qu'on allait beaucoup parler de lui. Pour une fols, 
somnsiiiules ne ae sont peut-être pas trompé, 
l'iir en revenir plus directement à l’ inculpation qui 
’  sur Mme BécholT, j ’esllme que celle-ci n'a pu 
rc, ou eoBüi.uer à croire pendant trois mois, k une 
ine régulière des denrées qu'elle recevait.

-p Desclanx. que vous dirai-je, sinon qu'il est pro­
dément triste de voir un homm» cœmne lui, a 
upé une situation enviée, pour lequel la fortune 

itart montrée d'aae générosité sans limite, de voir un 
ime dont l ’uniforme norte cinq galons, échouer sur 

banc. . ,
Vous avez senti, vous-mézoe, Desclaux, eombiea cela
A!» 4>»{a*D at «mte Avafz Pfsmnr^ mi'il VOUS était ilTÎ-

soin mi 
l ’e iista  Et"_  cependant, Desclaux vous étiez né, Desclaux vous 
. Nous lie s  resté. Il n’y a que FrançoU, votre pr^om, que 
lUS £er aus avez transformé en France, et vous aviez eu bon 
aa ivct M». Vous étiez devenu hautain, désagréable avec vos 

iférleurs. dur el malhonnête avec les petits. Voua ler- 
Ortsie* vos subordonnés t voua r..endiiez auprès de 

<Jin,rc jg monde ; o’est Vergés qui le dit. Certaina traits
Q dossier permettent de vous Juger.

laps o8
** Tout cela n'est pas à l'honneur de Desclaux el dé- 

étxbua b) Dire qu les faits qm lui sont aujourd’hui reprochés 
w B l  i  e  sont pas aussi diraciles à comprendre qu'on pou- 
à eniïi le supposer. A  t'armée, dans un moment comme
à  m ilV ^ i- e i .  ayant la direction d'un serviee da première 

^^^ortance, Desclaux a usé de l'autorité qui s'attache 
aa qualité de payeur à cinq galons pour mendier et 

mendier, ponr voler et faire volw. C’est lul-méme 
l'écrit à I* femme Béclioft : « Je deviens mendigot 

ju if pour te f i r e  plaisir. »
je  demande, messieurs, noe eoadamnation sévère 
ire Desetaux. Mom Bécboff a éerit à son ami : > 11 
a encore dans tont cela qu'une infâme maehination 

iliquc. V Non, H 7  a des vols commis "ar des miU- 
tn>, au préjudice de la France of des siriitets fran- 
is. Votre deviÀ*, meKleurs, persoime ne peut vous le 
cter : c'est votre conscience seule qui Jugera I

Les p la ido ir ies

t o r t  habilement, M* Garçon a présenté la dé- 
Dse du sergent Dupuis, expliquant qu’au régi- 
enl un subordonné ne peut pas, n -  pas à discu- 

er les ordres d'un supérieur. Pour avo ir exécutf' 
les ordres, Dupuis, dont la bonne fo i  est évidente 

Be peut être condamné.
Après lui, M* Darraon s’ est présenté pour Pinson; 

ï* p laidoirie fu t un v io len t réquisuoire eontm 
eaclaux. I l la termina en demandant l’acquitte- 

i l  de Pinson, ainsi que M* W atrin , avocat d î 
fergès, celui de son client.

Puis ce fu t au tour de M* Géraud qui, dans una 
plaidoirie simple, émouvante, modérée, exposa au i 
iges du conseil de guerre la situation des épous 
pzias :1e mari, petit em ployé au m inistère des 

aces, gagnant 125 francs par mois, hypnotisé 
Par les galons de colonel du payeur et par ses an- 
“ ennes fonctions de chef de cabinet du m inistère

*
de pc 
2S d e
ridée, 

Besnré 
e dxiixj 
I et

irtoo.

N f l lER

où lui était simple garçon do bureau. En term i­
nant, au m ilieu  des applaudissements nourris de 
l’auditoire, M* Géraud demande aux juges de ren­
dre ce mari à sa femme, ce père à ses enfants.

L ’audience est levée à 5 heures e l renvoyée à 
demain une heure pour les plaidoiries de M‘ Char­
les Ph ilippe pour Mme Béchoff et de M' Démangé 
pour Desclaux.

’ EXCELSIOR '

L A  G UERRE A ER IEX A B

Les Taubcs continuent
A Saint-Omer. — Le correspondant du Daily Teiegraph 

k Boulo'oe-sur-Mer apprend qu’un Uube a survoie 
Saint-Omer avoBt-hier lundi et jeté cinq b-jmbes qui 
n'oDt fait aucun dégit sérieux.

A Kancy. — Les pilotes allemands continuent teurs 
vii tes au-dessus de la région de-Nancy. L'un deux, 
aecueUU, alors qu’il survtdait la banlieue, par une vi­
goureuse canunoade. semble avoir été touché. Il est 
tombé k J'esl de la ville, à  une douzaine de küQOictres, 
croil-OB. iDép. part.)

Les atrocités a o s t r o  -  hongroises
Hiw, sous le pateoiiage de r.Alliance fr^çaise. 

M. Reiss, professeur k i'Université de Lausanne, ni a l i  
Sorbonne une «« fé ren ee  sar les • .Atrocité» nusiro- 
hongroiae» en Serbie » . .Après que M. Jules (Jaulier eut 
présenté au publie le eooférencier qui a consacré sa 
vie à la reenerthe du crime », M. Beiss. iruaf- voix 
sèehe et que voUait i'éniodoû. a révété des faite d'une 
fHwreur iaeroyabfe. Il avait dit, au début, que «»ii a/io- 
evtkm  serait ta dépasitiOH d’un policier, Oe nit une dépo­
sition oit les témoignages les plus formels abocmaienl; 
par l'exposé de stahstkp^ et de précisions inédites, c.lu 
acquit une éloquence saisissante.

- Pour le crime, déclara furoletir. il n'est pas de neu­
tralité, J’ai déterré des mort», oavert des fosses, reçue..11 
des récits de prisonnier» austro-hongrois et si les chefs 
qui ont ordonné ces massacres et ces p illa g » ne sont 
pas punis, j'e.stime que noua n'aurons plus le droil d'ap­
pliquer le Code pénal. » ,

rte nwnbrenses phuUwraphJes furent projetée? qui 
s « it  des documents accablants pour les armées austro- 
hongroises, auteurs de tant de forfaits mcnstraeux.

Réunion du Conseil général ‘ 
de la Seine i

Réuni süUb la présidence de M. Uhéi'e. t̂. le conseil 
général de la Seine o t“nit. hier. la première séance 
d'une sesaion qui —  nous l'avons dit —  sera courte.

Daaa son discours cfouverlure, le président évoqua 
le souvenir de M. Pierre Morel. récemment décédé: 
rappela la carri^e de M. Hennioo. el faL?Mt allusion à 
ratlent^ criminel des Zeppelins, il flélrit les odieux 
procédés des Allemands et envoya un cordial souvenir 
a leurs victimes. ,

M. d’.Andigné a fait adopter k l'unanimité UB ordre 
du jour félicitant l'armée russe de sa glorieuse victoire. 
La eéance a été levée pour - -rmettre au comité Uu 
b-dget de se réunir et discuter diverses questions rela­
tives aux ailoeatlons de cliômage. Le préfet de la ^ine, 
souffrant, était représenté par M. Aubanel, secrétaire 
général de la préfecture d. la Seine.

Prochain, séance, samedi prochain.

N O U V E LLE S  D U  FR O N T

—  M. E.

Nouvelles parlementaires
L ’ am é lio ra tion  des  tran sports

1 1  «im m lsâ lon  des traviu x pubtle» a entendu, hier, le 
la Guerre su r un certain nom bre de quesUons 
U  K P r S .  des affaires, notamment c e ^  de 

des iransports De la discussion, I l  résulte 
serSfces de la xn erre  et des IravM X p u b lia

tra ln V ^ t* ï^ rt !a b U r“ dea‘ï o “ra lrts  r o ^ o m V s  a lx  besoins de

‘ ® A '^ c e t * ^ r o !^ “ m i '» s ir «  de 1* GUfrre. de qni relèven t en 
t e m s  de w e i r e  les services de* chemins de ter, a décU rt 
n ^ ^ e ^ a l t  de se décharfer de plus en plus sur U  
rtAn irtraen t «  Travaux pubUcs en r e  qui concerne les 
iraiisporîb économl(îu®a su r les réseau i r t - dessos.
AèAisnrin n»iA lo uéo&rtemeDt Q !s Oucrr® conserr® Tsutorlté
r t S  «  ponr assurer. . v iP t  m t ,  ce
qui Intéresse 1* dèceûso ûftUoosl?.

L o s  co lis  g ra tu its  p o u r  les m ilita ires  
La com m üslon des postes, saisie d’une p ro p o ^ lo n  de 

iâ*â Pau l Meunier et Po iiao i sur U  çran illé  des « l i s  sus 
m rn ia lm . î  adoplé a l'unanim ité I .  motion sulvanw  t 

“  » i  Ammicttinn Afis P . T . T . favorablô 4 rW ee  w  is 
proposition tendant à < *ten ir la
m t l «  fîestinéa aox ükiUUîres eû  s{lopte le  prtoclp«» 
Sésirerall enUndre, dans le  plus b re f délai, le m lûisjre du 
comm erce et des P . T . T. »

Les naturalisfttioBS 
L* comnoaaion de législation clvUe et « « “ inriie 

m e ?  sur le rapport de M. « » « « « *  » «z n a rd  a v «  < n ie li^ s  
léxères modifications, le  texte do Sénat sur le  PWJe‘  
m x  naturaUssiions. E lle a  adopté en outre le  P^W ei M fW te 
5ar te M naf *u r l*  m arU ffe des naiUulres par procuration.

Une conférence de l’abbé W ettcric
&-medi 27 mws, â 4 heures. l'abbé Wetterié fer», k 

la Fie Féminine, galerie d’Bxcetoior, 88, avenue des 
Champs-Elysées, une conférence sur : «  La Femme 
alsacienne. » j . . .

Des chœurs interpréteront de vieilles chansons d A l-

*^LÔcaüon (prix uniforme i  francs) à la Vie Féndetine.

La prise de l’éperon sud 
de Notre-Dame'de-Lorette

(COMUUXlQCé omcio,)
Entre .■krras et La Bassée, une crête domine lo

Slaleau qu'elle barre du nord-ouest au sud-est. La 
Dis de Rouvignjr en couvre le sommet; ime petite 

chapelle dédiée a Nolre-D am e-de-Lorelte  en m ar­
que vers l'eat rcxtnVmité.

Gest autour des ruines de cette chapelle que l'on 
se bat depuis plusieurs mois.

Les  pentes desceridanles de la colline se dé­
ploient en éventail, vers les villages d 'Abten-Saint- 
Nazaire >t de Sourhez, au sud, et la route nationala 
de IL-thune è .Arras, à l'est.

Des ravins sillonnent ces pentes, les découpant en 
une série de tranches que nos officiers, dans le  
liiig sge  convenu qu'impose une définition précise 
du terrain, appellent »  les eûtes du moioQ » .

D e ces côtes, la plus saillante et la plus escarpée 
se trouve ati-<leasu8 du v illage  d’iVblain. C’ est 
l'éperon r̂ud de Notre-Dam e-de-Lorelte.

f.es -Vlfemandâ tenaient cet éperon. Ils y  avaient 
organisé quatre lignes de tranchées reliées par des 
boyaux de communication aux prem ières maisons 
d'Ablaio. La  position leur donnait ia faeilité  de 
groujiep èveotuelleroent leurs troupes «l’atlaqus 
dans le  village et de les dérober à l'abri du ravin 
pour ies conduire vers nos tranchées.

L 'attaqne du ISS* d'infanterie

L'ép<‘ron a culevi le 15 m«rs par un balaillon dn 
158* d'infanterie.

Cette action marquera une page g!t>rieu.?e dans l'hi»- 
toriqiie de ce corps qui. après avoir tenu garnison en 
Savoi . avait été l'an dernier envoyé 4 notre frontière da 
l'Est. En Alsace, dsn.s tes Vosges, sur la Mar-e. en Belgi­
que, le 158» s'est déjà illustré par le sang-froid et la ré­
solution de ses officier? et 1 ardente bravoure de ses 
troupier*. L'attaque de Notre-Dame-de-Lorette n’a pas été 
moins brillante que • >"•»! où le régàraent fut préoédam- 
men' •n-agé, mais ei ■ ri'vèle plus de maîtrise dans l’art 
de eoiiibsltre. une a^t-tLule manœuvriére plus souple et 
plus précise. L ’esprrt de sacrifice et fénergle demeurent 
incoiiiii arabica.

Le 15 mars, dans i'après-midt. notre artUlerie ouvrit 
sur les piisitioiis alieniaudcs de l'éperon sud un fru vio­
lent. Ail niilleii de celte rafaJe, le commandant Dupont 
fit sortir des tranchée» ta rimipagnie du capitaine Maire, 
chargée de l'attamie du front. Les deux pelotons gra­
virent l’un aorès fautre, par des échelles, le parapet de 
la tranchée et vinrent s’aligner sur le glacis dans un 
ordre parfait.

Toute 1a ligne s'avança de 60 mètres, puis —  sur un 
signal du chez de bataillon qui accompagnait l'attaque —  
s’aiTéla et se coucha devant le rideau de feu et da 
fumée de nos obus écialant sur les ouvrages allemands.

Dès l’ailongement du tir, d’ua bond la compagnie se 
rua sur la tranchée.

A  moitié détruite, la trancliée ne contenait plus que 
quelques défenseurs.

-Avec entrain, la ligne d’attaque pousse de l’avant aa 
milieu des entonnoirs creusés par nos obus, dépassa la 
deuxième tcanchée et parvint jusqu’à l’emplacement des 
troisième et quatrième ligues, sur un terrain complète­
ment ra va ^  et bouleversé par notre artillerie.

Quand la fumée de la canonnade fut dissipée, on vit 
les fractions du 158', sans se hâter, explorer '«s  alxHxla 
de la position et se mettre en devoir de l'organiser, .Mal­
gré une fusillade nourrie, malgré les obus ennemis qui 
commençaient à tomber sur l'épMon, la travGl s'exécuta 
avec méthode sous les ordres du capitaine Maire, qui, 
debout, hors der tranchées, encourageiit »  hommee.

C'est à oe moment que cet offleier •d’élite tomba frappé

SANTÉ FORCE

obfeaues par l'em plo i du

+ AcfietezTiMBRE C R O IX -R O U fiE l 1%;
lOc. tifrancliisHment. 5 c. Mur lu Metsés. *■ w

VIN^IAL
Son heureuse composition

Quina, Viande 
Lacto-PhosphatedeChaux
En fait le plu8pui>sanlde> fortipaob

II caeviest aax Ceovdnccalt. Vieaiard*, 
Fcotoes, B s^utt r i  toatee peranae* 

débiles r i  dâieties.
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Un “ 155” en position Un biplan allemand capturé

Adm irab lem ent placée, cette grosse pièce a déjà 
causé bien des ravages dans les rangs ennemis. 
N os artilleurs, sans s’inquiéter des <( m arm ites »  
allem andes, se reposent en attendant le moment 
de lancer de nouveaux obus su r l'adversaire.

B ien des m onoplans et b ip lans ennem is ont déjà  été descendus par nos 
aviateurs. Ces jours derniers, un A v îatick  survolait nos positions, quand un  
de nos héros de l'a ir, s’élançant à sa poursuite, l ’obligea à atterrir dans nas  
lignes. L e  pilote et l'observateur fu ren t fa its prisonniers, tandis que l’ap « 

pareil était conduit en lieu sûr.

* mort. Le capitalue Maire avait fait toute ie  campagne 
-ans rte atteint; an mois d'octobre, il avait déj.\ 
ifÛKiir .'.1  valeur en «intemiui avec dou«̂  e<Mn-pagniits, à 
t,a Bas»''e. dos fora-s supérieures de la cavalerie Je la 
..Tacde r i avail été cité pour ee fait à l'ordre de i ’année. 
Il avait Jepiiis loiigleinps fait 1» sacriOce de sa vie. Le 
11 dércinibre dernier, il ■•rrivait ù nn anii : ■Uuiiirnenl
«e fait-il que je  puisse euivro saluer l'auroro d'une iDoéc? -
_ Taiidi' que la. ccmipagtrie du capiiaine Maire menait 
.'attaque oe front, nue autre compagnie débordait les 
raacliées par la droite; une section, progressant égale- 
nem par la gaueiie, poursuivait les Allemands en fuite 
ver» Alil.iin.

Dan- leàr ordrur, nos solj.ils dépassèrent même le 
nut qn: leur . 'ir "  p-^scrit : emporté par soti élan, le 
'Ous-lâ-olrnuiii • Koquctaillade, qui eommandait ia 
-ecliùii de gaiiciie, s’élança d-'rriére les fujards alle- 
nands ju.squ’ans premières m.iisons du village et tomba 
frappé d'une balle.

Plus iioiireux, le soldat Bonnn- i, p.an enn seul devant 
;ee d’Ablain, captura .piatre Allemands les
■lésariiia et les ramena.

Lu gioune de troupiers conduits par les sergents 
\Iorel cl Claude, bien que ranpeié par son li-opcnant 
■lemeniM au rebord de la  crête, parce que, dirent îea 
sous-nflrVcrs. on pouvait mieux in-.n- -.iir i— , 
qui fll;i!"iil ■.

Cette |>iiigr.é.’ d'hommes, çuv[,ri-,- p.tp i,i fusillade de 
l'ennemi ijiii sVt lil ressaisi, fut oWigt-e de se terrer en 
ivant .1—. ligiii-s que ij.ius .ivi.m.s conquises et y  demeu-
■ er le inv-. sous I-' feu tle l'cnnennl.

Le ( •'iiltaî d» celle attaque énergique avait éU la 
pri'c • huit l'épcrun, avec deux milranleuscs, un posie
■ olépl(MUiqiie. des armes, des explosifs, 110 prisonniers, 
dont :i officiers. l'n.' ccnlii'io i|ç cadavres allemands
ji.saic o’ '- i '  I* PTraiK.

L a  contre-attaque allem ande
En '..'-•I. .iv l'i ..;. ■>•! o;.'- i! ' ',...-i(ion ooDquise on 

oe poiiv;o; ;;upp,,.. .ju- 1 •un.'iiii resterait sur cet éimcc. 
Dans '.I nnlf un lâ .lu 1<>, la e''iilre-,altaque prévue se
■ léclnii"h 1.' El!" fut m.issiv", meii<5'’  ••:i coloniie par 
quatri- pu- trois cuinpagnics du llü ’ badois c l uns 
vompago ■ de la garde badoiso.

îlcçu" à tn'-s cuiirtc distance par d-.-j feux ae m iüïîl- 
leuse, l'une des colonnes fut fauchée; une autre, vers la 
gaucln-, panin! Jiisqii'.aus bovaux que nous occupions 
'Ur les |.»ntcs,
. Hlond. "V-,; sa section, fut enveloppé è

lextréiiiii. d'uu boy-iu. Désarmé, il engagea un corps 1 
•’orps o\"C see adversaires « t  réussit à ramener une 
partie .le >e> hommes dan» nos lignes en coiituurnfiut
.■épepi>ii.

Mai- l'i iiocmi montait vers la orôtc -par le bovau. Le 
•s5us-li"i)lciiant Bols, avec sa section, lui opposa des 
.wrragC' Kucccssif«. Après deux heures de lutte, il se 
inatnteii.1.; cucore au rebord du plateau. Mais 11 n'avait

plus avec lui qu’une douzaine d’hommes 
touchas.

plus de car-

L'enneml lui criait de «e  rendre, tandis que, revolver 
au poing, il défendait la dernière barricade.

L  arrivée d'une section conduite par le sergent Lyon- 
nct rétablit heureusement la .situation on notre faveur. 
Ce suus-ofDcior attaqua avec vigueur la tête de colonne 
allomando et l'obligea à reculer.

Toutes les tranchées de l'éperon demeuraient en nos 
mains. Lc.s Allemands étaient refoulés dans les bovaux 
qui descendent de la crête vers le village.

Le bombardement de l'éperon
Après réehec do sa conlre-atlaque, l'ennemi entreprit 

dans la journée du IG niars le bwnbardemcnt de la posi­
tion perdue. Celle-ci était, facile à battre, étant exposée 
aux vues et peu étendue.

Nos troupiers, qui n'avaient pas eu le temps de ré ..'- 
ganiser les abris bouleversés par notre aidillcric, se mon­
trèrent, sous le tir de l'artillerie lourde, aussi calmes et 
résolus qu'ils avalent été la veille, k l ’attaque, ardents et 
prompts.

Les obus avaient détruit les communications télépho­
niques. Le soldat Pielion, pendant toute la journée, as- 
-ura ia tram^inission des ordres et des renseignements en 
Iia-s-.int k découvert sur l'éperon balayé par la canon­
nade et k  feu de mitrailleuses.

Nos pertes, au cours de eet aorks-midi, furent malheu­
reusement sérieuses, l'u  obus tua dans son poste de 
eoinmandemeiit le chef de bataillon Dupont, qui avail 
mené l’attaque. Depuis le début de la campagne, cet ot- 
llcier payait sans cesse de sa personne. Il était fier du 
son bataillon et celui-ci avait eu à cœur une fols de plus 
de se montrer digne d'un tel chef.

A la  nuit, !■.' balailioii fut relevé. ï,'ennemi n’avait pu 
altaqiter à nouveau, le tir de nos batteries Iul avant in­
terdit de sortir de ses tranchées.

L'attaque da  18 mars
Le 18 mars, une compagnie du 158* aclievait la con­

quête de l'éperon « i  rejetant les Allemands des boyaux 
de eonuminicatioii entre la crête et .\blaln.

Ce fut une lutte très kpre, tournant au corps à corps.
Le lieutenant Uour reçut à bout portant une balle tirée 

par un vice-fcldwebel; le projectile heureusement, fut 
arrêté par la cartouchière, dont 11 lit fuser Ica cartou- 
oiies. Le lieutenant, remersé par la commotion, sc re­
dresse, tue le Bous-offleier. Les autres soldats allemands 
olierchent k s’enfuir; six d’entre eux, rejoints, mettent 
bas les armes et Iç lieutenant délivre dans le bo\au un 
soldat français blessé fait prisonnier depuis l'avant- 
veiilc.

Les ouvrages allemands furent détruits.
Tel a été le rôle du 158* rêgrtnent dans la prise de 

l'éperon de Notre-Oame-de-Loretfe. Ce rôle a valu au 
lieutenant-colonel Mignot les félicitations de tous ses 
chef» pour les admirables vertus mUltalres qu’il a su 
Inspirer aux hommes placés sous ses ordres.

Nouvelles brèves
A U  p ré fec lore  de police. — Par arrêté du préfet ilc pollcfc ! 

M. Xiclausso, com m isâïlre de i>ollru, altsclie a la dlrectloa ' 
de la  police Judiciaire, c i l  nommé cuininl.tsjlre de po lice da 
qusnlpp des Qulnze-V liift.», en rcmylacciiieut rte .'9. BouH- 
neau, admis a fa ire va lo ir ses droits a la retraite.

Accident du travail. —  Hier malin, v e r « riclif heures, ru* 
Salnt-Maur, a Paris, un camiiumeiir, c la iiile  Ooballul, cua- 
ram e-trolâ ans, demeurant rue (diark's Bossual, a ou les 
Jambes broyées. L e  m ailieureiiv a été admis a l'hôpüal Salnl- 
Loula,

Commencemeut d'Inceadia. — l 'n  lé » e r  incendie, gu i s’ élAlt 
déclaré dans la nuit, auv Ferifes e l  Aciéries rte la M anne d» 
Saint-iliam oüd. a été éi.’ int par le.s pompiers de l ’usine et 
ceux dé Salut-Elietiiic, arrivés sur les lieux avec une pompa 
automobile. Une enquête e^t ouverle su r les cause.s de l ’ in- 
cendie.

La kaiser décore, —  L'cnipcreur ,v con féré la Croix do For 
de 37 c'as-p a M. Holfferlcli, -"•'•rétalre rt'Ltat aux Finances, 
et la crol.x de F er aux m iiusires it'Elai.

Le successeur de H. Blnmenthal. —  l.a  Cazette de Francfort 
annonce que la v ille  rtc Colmar a choisi pour remplacer 
M. Blumenthsl un v ie il Alsacleu non funetionnairé, M. KudIx

Tué par nn train. —  Le chef de train Eruesi LJiuilher, de 
la (Joiopafnle de l ’Est, traversait la  gare de Nulsement, lors­
qu ’il fut renversé par un train de marchandises allant da 
Chatons fc Troyes. lic le vé  trravomcnt m uiilé, 11 n 'a l'as tardé 
fc succomber.

Conserves de poisson pour les troupes allenundes. —  lA  
CatfUe de Cologne annonce que l'iutendance aUeuiande • 
décidé de fa ire  i'e=sai de poissons conservés pour la n o iiï»

F i n  d ’H i v e r
La maison Beraot nous adresse i-r ooinmmiicatioâ 

suivante :
En raison de la fin du la saison d'hiver, nous sus- 

Iieudrons, à partir du 1" avril, la vente populaire 
que nous avions organisée dans 2 i de nos étab lis -1 
sements dans un but d 'intérêt général.

Toutefois, et jusqu'à nouvel avis, celle  vente se 
continuera aux trois étaJiHsscments suivants î 
158, rue Lafayette, 153, avenue de Clichy et 30, 
avenue d'Orléans.

Nous regrettons vivem ent de fa ire  connailro que 
la situation du marché houiller nous met, cette 
année, dans l’ impossibilité d’ établir des p r ix  d'étéb 
comme nous le  faisions depuis v ingt-c inq  ans.

Des tarifs bimensuels seront établis pour lel 
charbons de foyers domestiques e t les charbon* 
industriels et seront adressés k toute personne eB 
faisant ia demandé, soit au sièg<> social, 160, ru* 
Lafayette, soit dans les succursales.Ayuntamiento de Madrid
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N O U V E L L E S  D E S  C O U R S
—  s .  M . le  ro i P ierre  d t Serbie quittera ^ oc l«o en io iit  
rafiiska-BanJa pour s'établir i  Topola, Heu d’origine des Kara- 
«rgcs. 11 «  fait ériger, il y  a plusituri annéesi une grande 
fisc sur le tombeau de sa ^unillc.
— S. A . "R. U  fn n c t  i t  S *rh it. en nnalité de 

Mofcré au général sir Arthur Pagct la grand croix de 1 Ajglt* 
me.

C O R P S  D IP L O .M A T IO U B
— s . Exe. H . y rtn ileh , ministre de SerWe i  Paris, qui « ’était 
adu i  Rome pour y  l i^ c r ,  an nom de aoo gonrememeut, le 
vcerdat conclu entre la Serbie et le Stint*SiègCt rentre 
Paris hier matin*

I N F O R M A T I O N S
Ta  programme de îa réunion de la Saciété Ariistt'gug de# 

^■aurf, qui aura î in i demain Tcndredî, k  a b. i/r,
Kher, comprendra des poéaes patriotique» récitée» par Mue Re* 
ie du Mînil, de la Comédic-P'rançaire ; un poème du marquis 
î îlontferrier, dit par Vanteur ; une accne dramatique en Ters, 

t/ç4<*r, écrite par un de no» glorletrt Wessé», le  lieutenant V..., 
'iP -’ Hcc par M lle Marie \*alaamachî» M M . René Rttz et X...
— Le ds Moutm ortncy  e«t dans un état de santé 8*»ez 

Moiétant.
t/- P it r r r  Ple##i#, le  poète des Ailes du Sonfft, e «  promu 

*#ecfaai des l ^ s .  cité k l ’ordre du jour pour la deuxième fois 
proposé peur la médaille mtUtatre.
— L e  boroK La Caie, actuellement aux armées, a en U  jambe 
.(I liée et est à pnSsent dans un état satisfaisant.

C E R C L E S
— L e  Cercle agricole a 1 regretlof la porte de plusieura de ses 
Brbreî tombés gloriensement au champ d’ Uonneur. En_ toic.
, liste, affichée dans lea talons du Cercle : comte iféu rtce  de 

iotIo* d ’A m ito tn .  bora » de K la ttte in , sa'reMte de Cassart, 
iarfci d »  C éoc il»e ii«, baron i t  S a in t-Triv itr, camte de Uamc- 
àcque, liro in f» . l l f r td  de L a  Barre de -Vonlrm'l.

N A IS S A N C E S
f i  contlctse Rabert i e  L a  Ferlé-S ineetire, née Iîoûîîï, 

I., llTmari est actneilensent tu  front, vient de mettre heurru- 
ment au monde m e  fille.

- La  baronne RonUeanx-Dugage, femme du disimftué députe 
• l’Ome, a  mis au inonde 1100 fille qui a  reçu le prénom 
Ariette.

N E C R O L O G IE
—  On notis tnnoaoa la mort de i f .  Adrien Cotintrier, dircc- 
ar heaoiaire au ministère de la Justice, directeur du Crédit 
aocier colcmia), chevalier de la Lcgkm d’honneur, Oéeédé à 

■e— de aoixante-iaatre ans. en »mi domicile, 164. rue de Cour-
ilr‘ . a la suite d'une longue et douloureuse maladie.

T i l  était le  père de i l .  René Couturier et le  beau-pére de 
(’l L  Gilbert de Honès dei Pnjol, ancien îoiqieetesir des finances. 
I  ^tpceteur général des services financiers de la Compagnie dn 
i  iemin de fe r d’Orléans, et de M. Marcel Houdard, docteur 
I  4 Kieneea,

— C’est au miliçu d'uue foule immense qu ont eu liru ovnrt- 
r, en la basilique Saint-Laurent its Daniaio, les ftméraüles

t  -  -ardioal Agliardi. La cérémonie funèbre fut des plus impo- 
i m es. Conformément s  la volonté de l ’ illustre défunt, le corps 

Kn transpotlé i  Osio-SotCo, paroisse du diocèse de Bergame, 
lüit le cardhial Agliardi fu t curé.

— Un service a la mémoire du sous-lieutenant Pernand de 
flct'i/ie, du fis cuirassiers, sera célébré demain vendredi, à  to heu- 
Sf î/t. en l'église Saint-Ferdînand-des-Temes.

— Samedi 0 7 mars, une messe sera dite à 11 hrarcs. en l ’église 
dnt-Thomas-d’Aquin, pour le repos de r im e  de l'adjudant Paul 
iairot, du a,* d'infanterie, mort au champ d'honneur le 17 eep-

re.
ITouf appranoiti U  mort :
De 3f. Cattsi'e Prerast, décédé dans sa soixante-donûéaie an- 

aéc, en son domiciJe, 83, avenue Hcnri.Martin ;
De I f .  René Dandré, chevalier de la Ivégioo d'honneur, décédé 
P ige de quatre-vingt-cinq ans, eu son domicile, 12, rue Ifa lévr. 

_  était président hoôoiaire de l ’établissement thermal de Vichy. 
*M obâ^ces auront Iteu demain vendredi, i  midi, en l'égiise de 

Uadelcitie ;
De Urne Colline, née Pombert de Villers. déeedée a Fans, 

Oe était la mère de U  baronne Emest, de ta baronne Aimery 
e Pierrebourg, de ta comtesse de Bernis et de la baronne Louise 
'Wmas ;
De ifm e  A r t in r  Léon, veuve de Ai. .\rthar Léon, agent de 

bnge honoraire (de Bordeana), maire-adjoint de Feyreborade 
Undei). E lle était la belle-mère de M . John Kiodberg, agent 
s change, chevalier de la Légion d'honneur. L e  fils de la dé- 
tmte, capitaine au u?*, a été tué giorieusement i  A'irton le 
i  août i
E)< i l .  CharUs-Francis Adam, xrrière petit fils de John Adam, 

eeend président de» Htats-Uci». petit*fila de John putncy .\darn, 
izième préaident. et 61a du ministre des Etats-Unis en Grande- 
kftagne pendant la guerre cirtle, décédé à  Wasbingtou, âgé 
C quatre-vingts ans ;
Be Mme Benaerts, née Adèle*Hé!ène Dîels, décédée 6, rue de 

I  l'icnfaisance. E lle était U  inère de M . Louis Benaerts, 
bscur au lycée Coodorcrt, maître de conférences à l'Ecole nor* 
talc supérieure de Sèvres i 
De ifm #  d t B c lit j décédée en ton dcrmicilr, €, m e de Berae.

PÏGMÀLION
ûndi 29 Mars

ET JOURS SUIVANTS

E X P O S IT IO N  A N N U E L L E

NOUVEAUTES
COSTUMES, CONFECTIONS 

VÊTEMENTS Û'ENFANTS, etc.

EXCEPTIOVNELIEMENT les Magasins saroat 
OUVERTS le Dimanche 28 MARS

( T H É Â T R E S
■atinées Dationales. — Dimgacdie proctiaiD, i  9 beures, an 

grand aiiiphltliéaire de la Sorbonne, aura lieu  la viugt et 
nniéine matinée nationale. .M. Pau! Pain levé. m embre de 
riusiitu t, député de Parts, prononcera l'allocution. Dûs main­
tenant, nous pouvons auiioncer le concours de ; M lle Jeanne 
lla llo , de l'Opéra, qui Interprétera SchéKdraznile, de Maurice 
Ravel ; Mme Segond-VePer et M. Léon Bernard, de la Co­
m édie-Française, qui d iron t des poésies de .M. Léon c ia d r l , 
François Fablé, V ictor Hugo, etc. L 'orchesiro de la Société 
des donacrts du Conservatoire, sous la direction de M. .'Mes­
sager, exécutera l'ouvertu re de Batlhazar, de Georges .Mariy : 
la deuxièm e tvm p h on ie  de Sa in t-âæ ns; le  S ch erie , d'Edouard 
Lalo, et le  B<d ae Béatrice d 'Bste, etc.

Dans les  hOpitanx de 1a Croix Bauge, —  L'Détcl André, rue 
dé Ponthléii, a été  transform é en hôpital, contme tant et tant 
de demeures somptueuses.

L'Association des Dames Françaises s  a Installé 80 lits 
qui sont tous occupés en ce moment.

Un concert vient d’y  ê tre  donné. Au programm e ; Mmes 
Edniêe i.escot, -Marthe Rk-bard, B enne üautlilcr, Jeanne de 
Martini, Rujean, Marie Coquelet, Mlles Jeanne Hugo "et Cttrls- 
tlane Tsrdlvon. Lea cbansonnler.s Vincent Hy.-tpa et Fursy, 
le baryton Saiaxar fu ren t très applaudis par les soldats.

Lo concert s ’cs i term iné par la .Uarseillaine, écoutée pieu­
sement debout par tous les is^lstsnls et cbaniée par Mmes 
Edmée Lescot e l .Marthe Richard avec beaucoup de ferveu r 
psiriolique.

ïïite mâtinés pour iss blsstés. — Sous le  patronage- de la 
cro ix  Ronge, une brillante matinée s é lé  donnée hier, a 
l'Ecole -Militaire, a tro is cents soldats blesses, réunis dans 
le réfectoire des convalescents. Mmea EugCiiiü Buffet, Sé- 
phora Mossé. Lyse B eriy , Gaby Bnlasy, C lalrvlllc et MM. Sar- 
iiilento, Dennont, V incent Loys, Georges Limi, prêtaient leur 
gracieux concours k l ’o rgan lsa irlie  de ccuc iiiatméc, Mme 
Agultes, qu'un franc succès a pleinement réconipeuaéc.

Les conférences da la rtvua  « l a  Renaissance». —  Demain 
vendredi Î6  mars, à  3 heures précises, au* galeries Georges 
Petit, 8. ruo de Sèae. ronférence en français de .M. B lisco 
Ibanez : ht France e t l ’Sepagne.

La réouverture des Ambassadeurs, — Mous ipprenon.s ia 
prochaine réouverture des .AniLassadeura, qui donneront cette 
saison, en plein air, des représcn iailon i de cinéma et d 'it-  
tractions.

JEUDI 95 M.AR3

L a  matinée
Gomédie-Trançaise (T é l.09-99). — A I  b, 1/9, Andromcçue, 

PEcole de.i .Varie, Intermède.
Opéra-Comlipie (Té l. Gut. 5-70). — S  1 h. i/9, Faiflaese, les 

Saces de Jeannette, bcénea aleaciennes, lea .Soldafs i e  France.
OdéoD (Té l. Gob. 11-49). —  A g heures. Tartu te , le  Jeu de 

l'Anutur et du  Hwsard, Interm ède, conférence par M. GsllTe.
Théâtre Antoine. — A 2 h. 1/2, lea Huns... et lea autres.
Ponr le Foyer Franco-Belge. — Au septième concert, au 

profit du Foyer Franco-Belge et des American Hostels fo r  
Refiigees, qui sera donné a la .salle des Concerts, 8, rue 
d'Atbénes, aujourd'hui, à 4 heures, Mlle Jullene Meerovltcb 
interprétera une fantaisie. .Voefunie, en ut m ineur; Mazurka, 
Scherzo  en ut dlézc m ineur, douze études. Ballade e t FoW- 
«a tae  en fa  diéze m ineur, de Cliopin.

Oniverslté des < Annales », 51, rue Sainl-Georges, Paris. — 
Aujourd'hui Jeudi 25 mars, a 2 h. 1/2. «  le Chevalier de I »  
revanche : Dérouléde >. cooférenee par .M. Jean R td e p m  : 
et e t  so ir, à  8 h. 3/4, • l'Ita lie  et la Roumanie devant la 
guerre actuelle » , conférence par M. Georges Loraixl, député 
belge. (Sur Inviu tlons.)

La  soirée
Comédie-PrançaUe (Té l. 02-32). —  R e llehe ; samedi, en 

soirée, h 7 h. 43, l 'A m i F rü z , les FiangaUles i e  F A m i F ritz , 
poésies et chants d 'Alsace-Lurraine ; dimanche, l ’n Caprice. 
Fais ce  que d o it, le  M onde où  l 'on  s'ennuie.

Opéra-Cemlqae (Té l. Ont. 5-70). — Reléche ; samedi, é 
7 b. 30, Cerm en  ; dimanche, ï  1 h. 30, la FU le  «tu Bégim enl, 
U s  A m ou reux  de Catherine  e l les Soldats de Fronce.

Odaon (Té l. Gob. li-42 ). — Samedi, en so irée, A 7 b. 45, ta 
C loarrie  des GenAls ;  dimanche 28 mars, a 2 heures, Horace, 
le DépU am oureux. Intermède ; soirée, A 7 h. so, hz v ie  de 
bohème.

Porte-Salnt-Martln (Té l. N ord 37-53). — Ce soir, les OberW 
vendredi, samedi et dimanche, lea Oherfé (Andrée Méry, J. 
Loury. J. Fusler-C lr. Marcel SImuii, Barrai et André Lefaun.

Aœbiflu. —  Samedi, dimanehé, matinée e l  so irée, tro is der­
nières du C ou rrie r de Lyon . P r ix  des places : de 4 fr .  à i  fr.

Théâtre Antoine. — Ce soir, les Huns... et lea autres, revue.
Moulin de U  Chanson (Té l. Gut. 40-40i. — A  9 h., Enthoven, 

Marinier, llyspa  Arnould, j .  Deyrmon. Itevue  av. Relue Derns.
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Les tendances du marché ne se modifient gnt-rc. r . '.s i la 
fcrtuelix qui reste à  l ’o rd re du jou r, et si les affaires sont 
clairsemées dans certains eompartlmests, on ne note nulle 
part d'uttrcs pressantes. Parm i les valeurs en vedette de U  
juurnée, nous retrouvons au prem ier rang les rentes fran­
çaises. qui regagnent des fractions Intéressantes : le  3 0/6 
perpétue! k 71.50, le  3 1/9 i  «1,30.

Dans le  groupe des fonds étrangers, l'Exlérleure aban­
donne a 8«.70 une bonne partie de ses progrès de la ve ille  : 
Busses très hésitants ; Turc Unifié en réaction 3 64,75.

Les établissements de crédit sont toujours aussi ciltnes. 
Même nuance sur les banques étrangères.

Les gran(is chem los de fe r  français donnent lien  â des 
transaclioos assez suivies, t  des cours assez voisins de leur 
niveau précédent, savoir le  P.-L.-M . à 1,050, l ’Orieans à 1.129, 
l'E st è 785 et l'Ouest i  735. L ignes espagnoles peu ou pas 
modlBées.

Par ailleurs, nous laissons le  Rio sans aucune animation 
t  t.540 et le  Suea ramené de 4.382 A 4.350.

En banque, les valeurs russes se bornent à consolider 
leurs récentes avances. Mines sud-afrtealnes calmes, mais 
plutôt soutenues.

CEUX  C W  SE CHERCHENT
Deinandeat des nouvelles :
L e  «m i le  du Cba(Taiili, 3 bis, m e  Dumont-d'UrvllIe, A Paris, 

dPti»n<le dPS n o u v e ! l «  de .W. E lfe  Honu nn/, sergen l-fm nT i»r 
au 224* <le ligne, 20* compagnie, disparu .e  16 ropieinbfe 1914, 
i  L o lv re  (.Mante),

P r iè re  aux grands blessés ou  autres prisonolers revenant 
d’A llem agne, qui pourraient donner îles nouvelles Sonnes ou 
mauvaises du caporal V incent Lestage, du 67» (Flnfanteriè, 
»  caiBpasBte. dteparu le  28 M ût, d 'écrtre A -M. Lestage, ru>- 
Barthélémy, 90, A Bordeaux.

L E S  SPO R T S  J
A C A D E M IE  D E  P A R IS

Coura d 'au joard 'bni. —  M etia . —  De 9 heures A midi : 
T ir  Gasllnne-henclle, 39. av, d’Anlln, carabine 6 m/m. Pour 
les débutants, 5 balles gratuites, séries ind ividuelles de K) 
ba llfs  avec le carton, 0 fr . 50. (Pour 30 adhérents.) Fourn ir 
au représentant du com ité une autorisation érrite des pa­
rents. l 'ite iir  ou ayant-droit. —  De 9 A i l  heures, cercla  
Hoche, 22, rue Daru (8') : escrime A la baïonnette par I8 
professeur Surget. —  De 9 heure.s A 12 heures, salle Char- 
lemont, 24, rue des Martyrs, Paris O») ; canne, boxe, cultura 
physique. — De 10 A 11 heures. .Manège Salnt-Paiil, 30, rue 
Salnt-Paiil : éducation physique. —  De 10 S 16 heures, ter­
rain (le l.a Boulle. Collège d’A lh lè le » de Paris, près d e  la 
porte des Chantiers, A Versailles : croas country le  matin ; 
exercices A partir de 1 h. 30 l'après-m ldi. On peut déjeuner 
moyennant 1 franc envoyé A J'Aulo la veille, A 4 heures.

Après-m id i. —  De I b, 1 /2  A S h. 1/2, Institut du docteur 
Bolsleux. I l ,  rue de M tlte, Paris (11*) : éducation respira­
to ire  (pour 30 élèves seulement). —  De 2 à 5 heur>:s : Ur 
Gasilnnc-Reneite, 30, av. d 'An tln  ( ÿ ) .  (Ce cours est ouvert 
ie  jeud i matin : s ’y  reporter pour les conditions.) —  De 
3 A 4 h., s lin d  du Ur de Bcl-A lr, 16, rue Lou ls-Brallle (19'). 
V in g t balles gratuites jiar mola, —  De 2 à 4 heures. Cercla 
Hoche. 92. rue Daru, Paris (8«) ; culture physique, ranne, 
boxe. (Seulement pour les classes de 1914 A (918.) —  Da
2 h. 1/2 a 3 h. 1/9, Gvmnase Municipal, 32, Grande-Rue. A 
Monirouge ; culture pl^slifue. —  De 2 h. 1/9 A 3 b. 1/2, vélo­
drome du l ’arc des Princes, près la  gare d’.Siiteiiil. — De
3 h. 1/9 A 4 h. 1/2, terrain du c . P . F,, is i,  boul, Davuiit (2oq ; 
cultuD' phy.slque. —  De 4 t  5 heures, salle Gardon, 90, bouL 
des Batlgnolles (en trée 5. passave rtldeloi) ; (murs de pré- 
parailoD m illla lre par le maréchal des logis-cbéf Thurlot, de 
la  garde républicaine.

S o ir . —  De 8 A 9 heures, A la salle de Culture physique. 
10, rue du FauDonrg-Mnnlinartre (pour 100 é lèves). —  D6 
g h. 1/2 A (0  heures, salle Cotis, 63, rue Meslay (3*l ; cultura 
physique et Rscrlrae. A la baïonnette (pour 65 élèves seule­
m ent déJA Inscrits ; H y  a en ce moment des vacances). —  
De 8 h. t/2 A 9 h. 1 /2 , ètabllssrinent des fiches physiolo­
giques par le  docteur Beilln  dn Coteau. —  De 9 A 10 heures, 
salle 10, rue du Faubourg-Montmartre (J*) ; csi-nine A la  
baïonnette.

LES  DOCTEURS
d a  G r a n d  E t a b l i s s e m e n t  M é d i c a l , 1 5 , r u e  d e  C a l.x is , 
c o n t in u a a t  le u r a c o Q B u lt  t i o n s  e t  s o in s  p o u r  t o a t M  
m a la d i e s ,  d e  8  b .  1/2 à  1 9  b .  D im .d e  9  h . à  1 2  b . R e n ­
s e i g n e m e n t s  g r a c i a n z .  N o t i c e s :  M a la d i e s  g é n é »  
r a l e a i d e  l a i e m m e id e a v o i e s  n r in a i r e s t f iO c e n t . t im b .

I ■ I ■ ■ ~ * *  ■ ■ «  ■ ■ ■ ■ É.  »  »  ,

^  ILS ont du PAIN K. K. !
Q u e  n ’ o n t - i l s  l e s

■  Cachets Synergiques üu D'Bell
m  IMUM'I SeStctneet 4 iilmeslS)»» «400014 4 H écooa lob in e 
■ H  et 44VCI tlMtolt csetniliiilt 4t Saog.

Régénérateur des F a rm  a ffa iH m  par ies /h/igue*, 
ta maladie, les p r iva tion ».

■ ■  InéMuwbéHi Cen»4l4S6e'ls. «41 P R IS O N N IE R S .
M  1 iA «î> » '4 fr  / Ebvoi (naro par PoBic. sas Trvuatïm ^ u B e iH .è iT .   ̂ M c . » p . t i . « e i i i ' e o * » « w r ^ j

M t t A n é r M .  P h "  J O U B E R T ,  t  M W l Ë K  ICM ««4t4)

METTEZ EN BOUCHE
d isqu e  fuis que vous avec & 
év iter les dangprs itu fro it ia  
d e  l’h u m id ité ,  des p o u s s i è r e  
e td e s m ic ro b e s ; dés que vousètes 

l»ris d’é t e m u e m e n ts ,  
de p ic o t e m e n t s  dans la gorge, 1 

d 'o p p r e a a io n ; [
si vous sentez ven ir le  R h u m e ,  |

U N E  P A S T I L L E

VALDA
dont les vapeurs 

halMTpjqaïui et antiseptiques 
fo r t i f i e r o n t ,  c u ir a s s e ro n t ,  

g u é r ir o n t  votre 
G O R G E ,  vos B R O N C H E S ,  

vos P O U M O N S .

E n fa n t s ,
A d u lt e s ,

Vieillards
pour É v l ' l ' i s R ,  ponr G U É R I R  

toutes les 
■a iad ies dss T (é e « Respiratoires 

I ayez toujours sous la main des

PASTILLES
V A L D A

mais surtout, n’em ployez (jne

l e s  V é r i t a b l e s
vendues s<nlenieot

E N  B O I T E S  D E  1 .2 5  
portantie nom  V A L D A

L e  g é ra n t ;  V i c t o r  La u veb ow a t. 

Im p r lm ertê , 19. ru e  Gâdet, Pa rte . —  T o lu m a rd .

Ayuntamiento de Madrid



L ’H O T E L  D ES PO STES 
Pour nos braves dee tranchées, cette petite boite, confidente de 
leurs espoirs, tabernacle de leurs lettres, a plus de beauté que le 
plus somptueux hôtel des postes. Quelle joie peur eux lorsqu’un 

moment de Kberté leur permet de lui confier quelques licnes.

e  L e  soldat français, disent les 
Anglais, porte le inonde sur ses 
épaules. » I l  faut qu’il ait de rudes 
omoplates pour soutenir la charge 

réglementaire.

L A  B A L L E  «  C O IFFE U S E  »
Les facéties des balles sont multiples. Ce 
blessé en sait quelque chose. I l  a été scalpé 
partiellement, et depuis lors, coquet, porte 

la raie légèrement & droite.

«  I L  E S T  F A IT  ASSAVO IR ... »
L e  tambourineur de village contraint, pu- les Allemand^ dans un village 
du Nord, d’aimoncer des victoires qui n’existent pas lit sans conviction 

et n’en pense pas moins.

..-i- -tS. • •

P O U R  L E  SE R V IC E  D U  R O I
Dans les tranchées ou en traînant, à Londres, de petites voitures qu! re> 
cueillent des fonds pour la Crcxx.Rougé, les chiens de nos alliés sont de 
boos soldats. Qui écrira le livre d’éloges à ces humbles collaborateurs?

P A U V 'K L O W N P R IN Z  I
—  Votre Altesse aurait tort 

d’aller aussi vite qu’hier, son 
cheval est sûr d'être couronné.

—  I l  a bien de la chance I

Monte là-dessus, tu verras Montmartre t

(Dessin de Piul Dulresne. E. Btrbler, éillieur, Pirlt.»

—  Brave soldat du plus glorieux des 
empereurs, je  vous donne la croix de fer 
que vous avez bien méritée. Les résultats 
sont kolossaux. Paris brûle... Gloire à 
vous 1 (H, Boursuc.).Ayuntamiento de Madrid




